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^'offensive allemande a repris et elle 
fait rage. Quels buts vise-t-elle ? Tou-
jours les mêmes, c'est-à-dire l'aggrava-
tion de la menace contre Paris en même 
temps que la destruction des forces fran-

▼ çaises et 'des forces alliées. On peut dis-
cuter à perte de vue sur les objectifs 
locaux, mais il est indéniable, que, par-
delà tous les objectifs locaux, le grand 
état-major boche ambitionne d'atteindre 
ce double objectif d'ordre général. Hin-
denburg et Ludendorff ont promis et ils 
sont même allés jusqu'à garantir aux 

, populations d'outre-Rhin une paix vic-
torieuse à brève échéance. Mais pour 
conquérir cette paix, il leur faut de 
toute nécessité abattre l'obstacle de"notre 
résistance. Et c'est à quoi ils s'efforcent 
désespérément. ' 

Cependant, la France et ses alliés vien-
• lient de montrer à l'arrogante Germania 

* que leur résolution virile s'affirmait 
avec plus de force que jamais. La façon 
dont notre fête nationale a été célébrée 
chez nous et hors de chez nous a prouvé 
avec âclat qu'il n'y avait décidément 
qu'une seule pensée, une seule volonté, 
une seule âme en tous les peuples de 
l'Entente. Toutes les rations civilisées 
en lutte contre la coalition germanique; 
ont à cette solennelle occasion renou-
velé leur serment de lutter vaillamment 
jusqu'au bout et de vaincre. 

Le Nouveau-Monde s'est joint à l'an-
cien continent pour élargir cette splen-
dide manifestation de solidarité inter-

% ; nationale, pour lui donner un sens plus Y profond'et une portée plus étendue, pour 
lui assurer mie force plus imposante, 
w L'Océan est bien étroit aujourd'hui, a 
dit le président Wilson dans son émou-
vant télégramme, tant la France est voi-
sine de nos coeurs. » Le même senti-
ment d'inébranlable affection qui unit 
les cœurs français aux cœurs améri-
cains, nous le voyons s'affirmer aussi 
entre tous les Alliés. La fusion est com-
plète. L'Allemagne et ses complices 
.trouvant en face d'eux, non plus seule-
ment une vaste coalition de peuples 
éparpillés à travers le monde, mais un 
seul peuple immense résolu à ne reculer 
.devant aucun sacrifice pour venir à bout 

^ une fois pour toutes du monstrueux 
' militarisme^ allemand. 

Dans leur reprise d'offensive sur notre 
front, les hordes de Hindenburg-Luden-
dorff se heurtent à d'intrépides soldats 
qui sont les représentants en armes de 
cet immense peuple dressé d'un seul 
élan contre toutes les audaces et contre 
toutes les horreurs du péril germani-
que. Lorsque cette nouvelle offensive 
s'est déclanchée, lorsque le haut com-
mandement boche a lancé ses divisions 
d'attaque entre la Main-de-Massiges et 
.Château-Thierry, lorsqu'à nouveau le 
canon allemand a formidablement tonné 
'de part et d'autre de Reims, il a été 
aisé de comprendre que nos ennemis 

§ reprenaient l'exécution de leurs grands 
projets d'anéantissement. Mais les ar-
mées de l'Entente Se mettent en travers 
du plan militaire boche. Et chaque nou-
vel assaut que l'on dirigera contre elles 
les trouvera debout. 

Las populations d'outjre-Rhin récla-
ment de plus en plus impérieusement 
■une décision, cette fameuse décision 
finale par le triomphe des armés qu'on 
leur fait entrevoir depuis si longtemps 
et dont il n'est pas permis de douter en 
Allemagne, comme vient de le prouver 

■ l'étrange mésaventure de von Kûhl-
jnann. A quand cette décision toujours 
promise et toujours ajournée ? Depuis 
les débuts de la guerre, le quartier géné-
ral boche et ses porte-paroles autorisés 
ne cessent pas de l'annoncer imminente, 

*. mais elle ne s'empresse pas de répon-
dre à leurs appels et elle s'évanouit 
■lamentablement au moment même où 
on croit la tenir. A la longue, les impa-
tiences allemandes se font plus vives et 
plus nombreuses. C'est pour les calmer, 
que les deux grands chefs Hindenburg-
et Ludendorff viennent de donner une 
fois de plus le signal de l'assaut. 

Cette fois, on s'engage à obtenir la 
décision sur le front occidental avant 
octobre. Et si nous en croyons un grand 
journal de Francfort, le chancelier 
Hertling en aurait lui-même apporté 
l'assurance du grand quartier général. 
iVoilà encore quelques semaines de cré-
dit de 'plus au compte du haut comman-

,■ dément boche. Mais au fur et à mesure 
M que la durée de la guerre se prolonge 

sans valoir à l'Allemagne aucun des 

brillants résultat?; qu'elle se croyait en 
droit d'en attendre, la situation du 
grand état-major et de ceux qui s'asso-
cient, à sa politique d'intransigeance 
impérialo-militariste ou qui la subissent 
devient plus difficile. Et ceci explique 
l'acharnement sans cesse grandissant de 
ces attaques allemandes où l'on sent 
battre line sorte de fièvre qui,est à la 
fois une fièvre d'impatience et une fièvre 
de fureur. Les chefs militaires boches 
se rendent compte quvil leur faut vain-
cre à tout prix, sous peine de sombrer 
finalement, non pas seulement sous 
l'indomptable effort des armées alliées, 
mais aussi sous les colores exaspérées 
de leurs propres peuples. 

La splendide bravoure de nos soldats 
de France et de leurs frères dTarmes 
des nations de l'Entente fait hardiment 
face à l'assaut, si redoutable soit-il. Dans 
le télégramme que le ministre de la 
Guerre de Belgique a adressé à M. Cle-
menceau, notre glorieuse patrie est 
saluée comme « le symbole historique 
de la valeur guerrière ». Nos armées jus-
tifient une fois de plus en ce moment 
même la vérité d'un tel hommage. Et 
les soldats alliés qui combattent aux 
côtés de nos soldats, les Américains et 
les Italiens mêlés aux Français sur les 
mêmes secteurs, les Britanniques luttant 
sur d'autres parties du front, tous les. 
vaillants soldats de l'Entente rivalisent 
de ténacité, de vigueur et d'entrain. 
L'héroïsme de toutes ces belles armées 
qui ne sont plus qu'une seule et même 
armée s'élève toujours plus haut : l'en-
nemi ne vaincra pas. 

CAMILLE FERDY. 

, PROPOS DE GUERRE 

U lliLliîlOl DES AUTEURS 
Le gouvernement italien vient de mobili-

ser daas leurs fonctions les auteurs dramati-
ques. Entendez par là que les dramaturges 
italiens, vont mettre leur plume au service de 
la défense nationale. 

Le commissaire pour la propagande à l'in-
térieur a ouvert un concours pour des pièces 
célébrant en vers ou en prose la résistance 
des civils et l'héroïsme des soldats. Les 
concurrents ont jusqu'au 31 août pour pré-
senter leurs œuvres. 

Un mois et demi pour écrire trois, quatre 
ou cinq actes, c'est peu, mais il faut compter 
avec l'ardeur patriotique de ces combattants 
du papier cloche. Service commandé 1 Je suis 
sûr que les écrivains italiens feront des mi-
racles. Avanti ! 

En tout cas, cette initiative prouvé une 
chose, c'est que le gouvernement italien 
compte avec la littérature. Non seulement il 
ne la considère pas comme un badinage pro-
pre au temps de paix, mais il s'en sert, il la 
fait collaborer à la défense de la Patrie. 

Il ne pouvait en être autrement dans le 
pays de Cicéron et de d'Annunzio. 

je regrette que le gouvernement français, 
qui a à sa tête un auteur dramatique, n'ait 
pas eu la même inspiration. Cela eût donné 
de l'occupation aux malheureux auteurs dont 
les affaires, depuis quatre ans, sont dans le 
marasme. Cela eût, de plus, rétabli l'équité 
entre la littérature et la peinture. 

Nous avons au front des peintres officiels 
qui fixent pour l'Histoire les gestes de l'épo-
pée, cependant que les écrivains de théâtre 
sont un peu négligés. Je sais bien qu'on uti-
lise leurs talents à confectionner des articles 
sur la question d'Alsace-Lorraine ou sur le 
rendement de nos richesses minières, mais 
cela manque un peu d'envolée. 

Sans parler des « jeunes » qui gagneraient 
honorablement la grande notoriété à être 
joués sur la scène du théâtre français, nous 
avons à cette heure nos génies officiels qui 
n'étant mobilisés ni dans un état-major, ni 
dans le service des poudres, ne demande-
raient pas mieux que de se rendre utiles à 
quelque chose, tout en gagnant peut-être un 
'peu d'argent. 

* ANDRE NEGIS. 

Les Bombardements par Avions 
es Allemagne el à Zeebrugge 

UNE GARE REDUITE EN CENDRES 
La Haye, 15 Juillet. 

■ Les Nouvelles disent que, dans la nuit du 
12 au 13 juillet, des avions alliés ont exécuté 
un "bombardement, magnifiquement réussi, de 
la gare de Gladbach. ' 

Suivant les voyageurs venus de l'Allemagne 
et les employés de chemins de 1er eux-mêmes, 
la gare de Gladbach a été réduite en cendres 
et les croisements d'aiguillage ont été dé-
truits sur une large étendue. , . 

La circulation des trains entre l'Allemagne 
et la Hollande, qui était auparavant de douze 
par jour dans chaque sens, a été réduite hier 
à deux, venant de l'Allemagne. 

Les aviateurs anglais ont volé au-dessus 
de Zeebmgge la semaine dernière et coulé un 
remorqueur allemand, qui était à cOté d'un 
croiseur, coulé par .les Anglais el que les 
Allemands essayaient de renflouer dans 
l'avant-port. 

t S'il» îsertes l'inf 
à iîsaii notre pies 
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Paris, 16 Juillet. . 
Les ministres, réunis ce matin en Conseil à 

l'Elysée, sous la présidence de M. Poincaré, 
se sont entretenus de la situation militaire 
et diplomatique^ 

— De notre correspondant particulier i» 
Paris, 16 Juillet. 

Le champ de bataille où l'offensive alle-
mande du 15 juillet a tenté "de se dévelop-
per, peut, être divisé en deux parties, que 
le méridien de Reims séparerait. 

A l'est de ce méridien, de La Pompelle à 
la main de Massiges, l'ennemi a été arrêté 
net sur les jarrets. Il n'a pu dépasser la li-
gne passant par Prunay, la lisière sud des 
bois qui jouxtent la Chaussée romaine jus-
qu'à la Suippe, qu'elle traverse pour re-
joindre au ' nord de Souain, Pertes-les-
Hurlus. L'arrêt a été si brutal, disent les 
prisonniers boches, que leurs pertes sont 
énormes, et que les troupes allemandes, 
épuisées du coup,, n'ont pas été capables de 
renouveler un tel effort. 

C'est la défaite pure et simple de leur aile 
gauche. \ 

Entre Reims et Château-Thierry, Ven-
nemi n'a pas été assommé du coup. 

A la fin de l'après-midi, hier, et pendant 
la soirée, il a multiplié des efforts que nous 
avons arrêtés sur certains points, et conte-
nus sur d'autres. 

Les Franco-Italiens avaient, dans Vaprès-
midi de lundi, arrêté les Allemands sur la 
ligne ChdlUlon-sur-Marne-Cuchory-Marlaux-
Douilly. L'ennemi, endigué de ce côté, et 
qui avait réussi à jeter des troupes sur la 
rive gauche de la Marne, à Fossoy, Reuilly 
et Courlhiezy, a progressé légèrement jus-
qu'à Saint-Aignan-La ChapeUe-Monthodon 
et la lisière sud de la forêt de Bouquigny, 
c'est-à-dire que la longueur de sa flèche est 
de six kilomètres environ et en base de cinq 
kilomètres. 

Mais les troupes franco-américaines pres-
sent cet ennemi au sud, contre la rivière 
dont les ponts sont incessamment démolis, 
et au nord de la Marne, depuis la berge en 
face de Mareuil-le-Port, que nous tenons 
jusqu'à Châlillon-sur-Marne. 

Les contre-allaques des nôtres tendent à 

couper de leur base les détachements alle-
mands qui se sont aventurés de Vautre côté 
de l'eau. 

En somme, les Allemands pouvaient avoir 
l'intention, ayant franchi la Marne, de faire 
face à gauche-pour se porter sur Paris, 
après l'avoir coupé de ses communications 
avec VEsL Ils en sont encore une fois pour 
leurs frais ; ce ne sont pas encore les obus 
de Bertha qui changeront rien aux choses. 

» MARIES RICHARD. 

SUR NOTRE FRONT 

La lutte sur la Marne' 
Londres, 16 Juillet. 

Le correspondant de l'agence Beuter au 
front américain télégraphie, à la date du 
15 juillet : 

Nous dominons, maintenant, dans' la bou-
cle de la Marne et sur ses rives. 

Sur notre gauche, nous avons brisé toutes 
les tentatives de passage de la rivière, que 
'pas un Allemand n'est parvenu à traverser 
en cet endroit, jusqu'à présent. 

Le nombre des prisonniers est actuellement 
de 1.OO0 à 1.500, y compris un état-major com-
plet de brigade. 

La lutte continue, violente, dans ce sec-
teur. 

. L'ennemi cherche à s'emparer 
de la montagne de Reims 

Front français, 16 Juillet. 
Du correspondant de, guerre do l'Agence Havas 

accrédité aux armées : 
, Après un mois environ d'inaction presque 
complète, les Allemands ont attaqué, ce ma-
tin, avec leur violence habituelle, sur un 
front de 80 kilomètres environ, s'étendant à 
droite et à gauche de Reims, de Château-
Thierry à la Main-de-Massiges. 

Quels sont, tout d'abord, les motifs qui ont 
pu inciter les ennemis à prendre l'offensive 
sur ce secteur ? 

Ils semblent apparaître clairement recher-
cher une décision immédiate, dont ils ont 
absolument besoin avant l'entrée en ligne 
des masses américaines. 

Or, le général Ludendorff, estimant les 
Français * hypnotisés par la menace sur Pa-
ris, résultant de l'offensive du 27 mai qui 
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1.445e JOUR DE GUERRE 

Communiqué officiel 
Paris, 16 Juillet. 

Le gouvernement lait, à 14 heures, le communiqué officiel suivant 

La bataille a continué, vers la fin 
de l'après-midi et dans la soirée 
d'hier, avec une violence redoublée. 

Entre Château-Thierry et Reims, 
l'ennemi, accentuant sas efforts pour 
élargir ses avantages, a lancé de fu-
rieuses attaques. Les combats ont été 
particulièrement acharnés au sud de 
la Marne et dans la région de Châ-
tillon. 

Les troupes franco-américaines ont 
magnifiquement résisté à l'ennemi et 
contre-attaqué à plusieurs reprises 
avec vigueur. 

Au sud de la Marne, les Allemands 
n'ont pu dépasser la ligne Saint-
Agnan-La Chapelïe-Monthodon, li-
sière sud de la forêt "de Bouquigny. 

Nous avons fait, dans cette région, 
un millier de prisonniers. 

Mareuil-le-Port est tenu par nous. 
Au nord de la Marne, nous avons 

maintenu l'ennemi aux abords sud de 

Châtiilon et aux lisières sud-est des 
bols de Rodemat. 

Aucun changement appréciable 
sur le reste de la ligne. 

L'ennemi n'a fait aucune tentative 
au cours de la nuit. 

Sur le front à l'est de Reims, lès 
Allemands épuisés par la lutte in-
fructueuse engagée par eux dans la 
journée d'hier, n'ont pu dépasser, 
dans notre zone de couverture, une 
ligne jalonnée par Prunay, la lisière 
sud des bois au nord de la Chaussée 
Romaine, jusqu'à la Suippe, la région 
au nord de Souain, de Perthes-les-
Hurlus. 

Notre position de combat n'a été 
entamée nulle part. 

Au dire des prisonniers, les pertes 
subies par les Allemands dans la 
première journée de la- bataille ont 
été extrêmement élevées. 
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l'a porté jusque sur les rives de la Marne, 
et jusqu'à proximité de Villers-Cotterets, a 
cherché un résultat militaire important, en 
frappant • un grand coup sur le ppint qu'il 
pensait faible dans notre .dispositif. 

En même temps, il voulait régler- la ques-
tion de la montagne de Reims. 

La ville de Reims, par, elle-même, n'est 
rien, mais la montagne de Reims, qui est en 
réalité un massif montagneux s'élevant en-
tre Reims et Epernay, sur une longueur d'une 
vingtaine de kilomètres, et dominant la plaine 
qui s'étend tout autour d'elle de près de 300 
mètres environ, est une position stratégique 
de premier ordre, qui constitue une menace 
permanente sur le flanc ennemi dans la di-
rection du Nord-Ouest. 

Et, n'osant aborder de face les défenses de 
cette importante position, il essaye de la 
faire tomber en l'encerclant. 

Telle est la manœuvre, l'éternelle manœu-
vre allemande, à laquelle nous assistons au-
jourd'hui. 

L'attaque allemande peut, en effet, se dé-
composer en deux mouvements, celui relatif 
a l'offensive, allant à gauche de Reims, de 
Château-Thierry à Ormes, sur un front de 
quarante kilomètres environ, et nettement di-
rigé suivan* Te cours de la Marne, de l'Ouest 
vers l'Est, pour déborder par le sud de la 
montagne de Reims. 

L'autre mouvement, dessiné à droite de 
Reims, entre Sillery et les environs de Mas-
siges, sur un front d'une quarantaine de ki-
lomètres, est poussé rflu Nord-Est vers le Sud-
Ouest, en vue de déborder la montagne de 
Reims par l'Est. 

L'intention d'entourer la montagne de 
Reims apparaît si clairement que, jusqu'à 
présent, les Allemands n'ont pas attaqué en-
tre Ormes et Sillery, c'est-à-dire sur les po-
sitions qui font face au massif montagneux. 

Dès le matin, les efforts de Vennemi ont 
été des plus violents sur les deux branches 
de la tenaille. 

L'attaque de l'Est a été brisée par notre 
résistance sans avoir pu atteindre la Voie-
Romaine, située à trois ou quatre kilomètres 
de nos premières lignes. 

L'attaque de l'Ouest a conduit l'ennemi à 
une progression analogue sur le plateau au 
sud de l'a Marne. 

En somme, l'effort ennemi contenu sur 
tout le front n'a pu dépasser notre zone de 
couverture. 

Au moment où ces lignes sont écrites, c'est-
à-dire vers midi, nos troupes résistaient par-
tout avec un courage admirable.. 

La résistance Ses Américains 
Londres, 16 Juillet. 

Le correspondant de l'agence Reuter ah 
quartier général américain télégraphie, lundi 
soir : Lorsque les Allemands ont lancé l'atta-
que au sud de Jaulgonne.ce rnatin.ils avaient 
un objectif éloigné de 15 kilomètres. Cet objec-
tif était toujours aussi éloigné deux heures 
après le moment qui était fixé pour sa con-
quête. 

Lorsque les Américains ont opéré leur con-
tre-attaque, après une courte lutte en terrain 
découvert, les Allemands commencèrent à 
hésiter, puis bientôt nombre d'entre eux s'en-
fuirent et, en moins de 3 heures, les Alle-
mands étaient refoulés sur la rivière. Les 
mitrailleuses américaines contribuèrent de 
la manière la plus efficace à mettre l'ennemi 
en échec. 

La Cliambre des Communes 
félicite Français et Américains 

Londres, 16 Juillet. 
M. Bonar Law annonce que M. Llovd 

George a été en communication téléphonique 
avec le grand quartier général et que,, sui-
vant le rapport du général Foch, celui-ci est 
satisfait des résultats des combats d'aujour-
d'hui. (Applaudissements). M. Bonar Law lit 
ensuite le communiqué suivant : 

a De bonne beurre, ce matin, l'ennemi a 
attaqué sur un front de quatre-vingt-dix ki-
lomètres assez également divisé à l'est et à 
l'ouest de Reims. La ville de Reims n'a pas 
été attaquée. Au sud de la Marne, les Améri-
cains exécutant une brillante contre-atta-
que, ont repoussé l'ennemi et ■ ont fait 
mille prisonniers. (Vifs applaudissements). 
A l'est de Reims, l'ennemi, vigoureusement 
repoussé, a subi des pertes sévères et a été 
complètement arrêté. » (Vifs applaudisse-
ments) . 

M. Rnnciman dit que la Chambre désirera 
offrir ses félicitations, non seulement aux 
soldats français, mais aux Américains, oui 
ont "manifesté leur valeur en un moment 
critique et, ajoute M. Runciman, ce n'est pas 
la première fois qu'ils la manifestent. 

La première journée de l'offensive 
est nn gros échec pour l'ennemi 

Front français, 16 Juillet. 
Du correspondant de guerre de l'agence Havas, 

accrédité aux armées : . 
Cette première journée de la quatrième 

grande offensive - allemande est un gros 
échec pour l'ennemi. Sur tout le front d'at-
taque, situé à l'est de Reims, et s'étendant 
entre Sillery et la Main-de-Massiges, sur une 
quarantaine de kilomètres, l'ennemi n'a pu 
franchir notre position de combat. L'avance 
de deux à trois kilomètres qu'il a pu réaliser 
sur ce front peut être considérée comme ab-
solument nulle, en raison de l'effort employé 
du nombre des troupes engagées et des" per-
tes subies. 

Dans le secteur d'attaque situé à l'ouest de 
Reims, la lutte a été des plus furieuses, et les 
combats les plus violents se sont engagés 
pour le franchissement de la Marne que l'en-
nemi a réussi à passer entre Fossoy et Dor-
mons. 

L'ennemi s'est heurté à la résistance 
acharnée de nos troupes. 

A l'ouest de Fossoy, les troupes américai-
nes, dans une impétueuse contre-attaque, ont 
même réussi à rejeter les Allemands sur la 
rive nord de la Jviarne. 

Notre aviation, très active, a harcelé l'en-
nemi, réussissant même à détruire deux des 
ponts hâtivement jetés par les pontonniers. 
Au moment où ils ont sauté, ces ponts 
étaient encombrés de troupes allemandes qui 
cherchaient à s'élancer sur l'autre rive de 
la rivière. 

On se fera une idée de la violence des 
combats livrés sur la Maine, par le texte 
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suivant d'un message porté par un pigeon 
voyageur capturé dans nos lignes. 

Ce message allemand disait : 
'« C'est un enfer que de traverser la 

Marne ». ' . 
Un autre fait indique également l'énergie 

de notre résistance et les difficultés impré-
vues auxquelles se sont heurtées les Alle-
mands, c'est celui du n&mbre des prisonniers 
faits à une division qui, suivant l'ordre de 
bataille de, l'ennemi, ne devait être engagée • 
que le lendemain. 

•Les Allemands ont employé les procédés 
habituels de leurs grandes offensives, mas-
sant des troupes très denses sur des fronts 
étroits, de façon à effectuer des perches qui 
permissent ultérieurement la. manoeuvre. 

Leur préparation d'artillerie comprenant 
des masses d'obus toxiques et fumigènes 
commença à minuit dix. Mais les ayant de-
vancés nous-mêmes, nos tirs' de contre-pré-
paration commençaient à 23 heures. 

A 4 h. 30, l'infanterie s'élançait à l'assaut 
et subissait aussitôt des pertes très, élevées. 

La déception allemande est encore mar-
quée par les ordres retrouvés sur les prison-
niers, d'après lesquels l'avance dès la pre-
mière journée devait être de 20 kilomètres 
SUT tout le front attaqué. 

L'impression générale1 est bonne et la con-
fiance règne dans nos lignes. 

Ce que dit le communiqué allemand 
Genève, 16 Juillet. 

Voici le communiqué allemand sur l'of-
fensive : 

Au sud-ouest et à l'est de Reims, nous 
avons pénétré dans des parties des posi-
tions françaises. 

Communiqué officiel américain 
15 Juillet, 21 heures. 

Â l'est de Château-Thierry, où l'en-
nemi avait réussi, ce malin, à traverser 
la Marne dans noire secteur, et à réa-
liser quelques progrès, nos troupes ont 
contre-attaqué et ont refoulé l'adversaire 
jusqu'à la Marne. 

Elles ont fait 500 prisonniers. 
Dans les Vosges, cinq coups de main 

déclanGhés par l'ennemi ont été repous-
sés par nos feux. 

Communiqué officiel anglais 
16 Juillet (après-midi). 

Des troupes néo-zélandaises ont exé-
cuté hier, avec succès, un raid dans le 
voisinage d'Hébuterne, capturant - plus 
de trente prisonniers et douze mitrail-
leuses.- ' 

Pendant la nuit, après un vif combat, 
nous avons de nouveau amélioré légère-
ment notre ligne dans ïe secteur de Vil-
lers-Bretonneùx. 

Nous avons fait quelques prisonniers 
près de Locon. 

Au sud-ouest d'Albert, l'artillerie en-
nemie a été active, ainsi que sur divers 
points du secteur nord du front britan-
nique. 

' Communiqué belge 
16 Juillet. 

Durant la nuit du 13 au 14 juillet, une 
de nos reconnaissances a ramené des 
prisonniers à l'est de Nioupcrt. Activité 
d'artillerie assez grande le 14, dans la 
région de Nieuport. 

Le sous-lieutenant aviateur Coopens a 
incendié un ballon allemand, quator-
zième victoire. Le 15, tirs habituels sur 
tout le front. 

Le tir continue 
Paris, 16 juillet. 

Le bombardement de la région 
parisienne par la pièce à longue" 
portée, a repris ce matin. 

'. Il y aurait des victimes 
Paris, 16 Juillet. 

Le bombardement de la région pari: 
sienne d aujourd'hui a fait quelques 
victimes. 

Explosion d'un Cuirassé japonais 
:—r%' 

600 MORTS 
• Parie. 16 Juillet. 

D'après une dépêche de Tokio, le cuirassé 
japonais Kawachi, de 2O.80O tonnes, mis en 
service en 1910, a fait explosion le"12 juillet, 
dans la baie de Tokouyama, et a sombré 
entièrement en 4 minutes. Il y a plus de 
500 morts. 

L'Armée française fêtée à Homo 
Rome, 16 Juillet. 

Hier soir, au Théâtre Costanzi, a eu lieu 
une représentation en l'honneur du 78» régi-
ment d'infanterie français. La salle était dé-
corée aux couleurs italiennes et françaises. 
Un public énorme a fait une chaleureuse 
ovation en l'honneur de l'armée française. 

Les hymnes nationaux alliés ont été lon-
guement applaudis. 

Feuilleton du Petit Provençal du 17 Juillet 
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PREMIERE PARTIE 

Tout en parlant, M. Fînot "débâillonnait 
, saoidernent son malheureux prisonnier. 

— Rupin, délie les chevilles, les poignets; 
tout, tout, dépêche-toi ! 

En trois secondes,. Maurice Dubreuil se 
ouva délivré de se® liens et de son bâillon. 
Finot se précipita vers la feriêtre, l'ouvrit 

toute grande. 
Une bouffée d'air glacial s'engouffra dans 

la pièce, faisant grelotter l'agent d'affaires 
bouleversé. * 

Enfin les paupières de Maurice Dubreuil 
ee soulevèrent, il aspira longuement fair 
froid, remua péniblement ses membres en-
gourdis ; ses yeux hagards errèrent autour 
de lui. 

Ariette Finot rentrait à ce moment même. 
A-idée de son mari, elle frictionna vigou-

reusement les tempes du prisonnier, lui en-

Reproduction autorisée seulement poux les Jour-
naux ayant traité avec la Société des Gens de 
Lettres. 

toura les poignets de compresses vinaigrées. 
— Là, là, laissez-vous faire, disait douce-

reusement Finot ; ce n'est rien... un petit 
accident seulement !... 

« Et toi, Rupin, aide-moi, nous allons dé-
poser M. Dubreuil dans un fauteuil. » 

Ils relevèrent le malade, l'installèrent de 
leur mieux sur un siège bas. 

— Ariette, commanda Finot, donne un pe-
tit verre de bon cognac à monsieur ; ça ïe 
remettra. 

La femme obéit 
— Buvez, monsieur, fit-elle doucereuse-

ment hypocrite. 
La stupéfaction de Dubreuil croissait à 

mesure que ses facultés recouvraient leu.' 
libre jeu. 

n demanda d'une voix blanche : 
_— Que m'est-il arrivé ? 

— Rien, presque rien, répondit Finot 
« Une légère indisposition, voilà tout 
« Là, maintenant, ça va mieux, n'est-ce 

pas ? » 
Et, retournant vers le Rupin, il ajouta : 

. — Fermez la fenêtre, on gèle ici ! 
Puis à sa femme : v 

— Laisse-nous, Ariette. 
Tout en parlant il exairninait avec une 

persistatuce inquiète le visage de Maurice 
Dubreuil. 

Celui-ci, faisant appel à toute son éner-
gie, réagissait peu à peu. Sur sa face, tout 
à l'heure décomposée les traces de congës-

[ tion disparaissaient.. • 

L'agent d'affaires respira, soulagé. 
— lit, vous voilà tout à fait bien, dit-il, 

nous allons pouvoir terminer nos affaires. 
Et comme Dubreuil esquissait un geste 

de refus : 
— Oh ! pas d'objection. Ecoutez-moi 

sans m'interrompre, dans votre intérêt. 
Vous êtes mal portant, je serai bref pour ne 
pas vous fatiguer. D'ailleurs, il n'y a pas 
une minute à perdre. i 

« J'arrive de Neuilly ; je sais tout ! J'en 
sais même plus long que vous, sans doute. 
Ainsi je puis vous apprendre que Mme Du-
breuil s'est enfuie. Vous l'ignoriez, n'est-ce 
pas ? . 

— Je m'en doutais, repartit :s/èchement 
Maurice. 

— Bien. Je me résume donc. Hier, vous 
avez tué un homme, vous avez enlevé la 
filî'e de Mme Dubreuil et vous venez me 
faire part de votre intention dj'abandonner 
cette enfant, en reniant votre paternité. 

» Tout cela est extrêmement grave, et 
deux solutions seulement sont possibles. 

— Lesquelles ? \ 
— La première, c'est de souscrire à mes 

exigences ; ce qui vous sauve. ^ 
La physionomie de Maurice Dubreuil ex-

prima visiblement un doute. 
—Mais si, je vous sauve, répéta Finot, 

pour cette bonne raison que je deviens votre 
complice ; par conséquent fe couvrirai vo-
tre fuite. J'en ai les moyens. 

T-. Et la seconde solution » 

■ — Elle est simple ': si vous me refusez 
les cent mille francs exigés, un coup de télé-
phone prévient immédiatement la justice et 
je vous livre. 

« Choisissez ! » 
Maurice Dubreuil ne répondit pas. 
Un combat se livrait en lui. Ses. traits 

crispés affirmaient la contention de son es-
prit. Il se sentait enfermé dans une impasse, 
dont Finot venait de lui indiquer la seuie 
issue possible. 

Essayer de se dérober, même par la 
force, aux exigences de l'aigrefin qui le te-
nait entre ses griffes, c'.eût été foire. Il ve-
nait d'en faire la dure épreuve. 

Il se trouvait absolument désarmé, en 
face de deux hommes sans scrpules, réso-
lus à tout. 

— Eh bien, je consens, articuîa-t-il avec 
effort. 

— A la bonne heure, approuva Finot, 
triomphant 

<( Nous allons donc préparer immédiate-
ment un règlement, par écrit. 

(( Combien pouvez-vous me donner d'es-
pèces aujourd'hui ? 

— Vingt mille francs. 
— Et le reste ? 
— En un chèque sur le Crédit marseil-

lais, payable immédiatement, ,si l'affaire 
n'est pas encore ébruitée. 

— Parfaitement Veuilfiez remplir ce 
^ chèque. 

Puis, affectant une politesse exagérée, le 
Singulier tomme dlaffaireis plaça'devant 
Maurice Dubreuil un sous-main, un encrier, 
et lui tendit une plume. 

Mais au moment où son client allait 
écrire Finot l'arrêta tout à coup. 

— Nous allions comettre une jolie gaffe ! 
— Laquelle ? 
— Eh, parbleu ! en vous laissant dater le 

chèque de Paris et d'aujourd'hui. 
— Je ne comprends pas ? 
— Comment, comment, vous ne voyez 

pas d'ici toutes les conséquences d'une pa-
reille bêtise ? 

(( Mais, mon cher monsieur, en datant , 
volïra Chèque de( Paris, vous avouez de'-* 
vous-même sans artifices et sans dénéga-
tions possibles que vous êtes venu chez 
moi. 

— Ç'est vrai. 
— Dr, de Paris à Neuilly, il n'y a pas 

loin. 
« Après ce emi s'est passé, ce serait vous 

désigner jclaï/rement à la justice comme 
étant l'assassin de Jean de Clairville. 

— Oui, oui, c'iest indubitable, balbutia 
Maurice, frappé de la justesse de ces re-
marques. 

— Alors ? 
•ép Alors, vous comptez fuir immédiate-

ment, n'est-ce pas ? 
— Naturellement 
ta Où allez-vous ? 

i— En Algérie, où sont mes propriétés. 
— Bien, vous filez donc sur Alger ? 
— Oui. 

; — Eh bien, datez votre chèque de cette 
ville et d'hier. 

— Pourquoi ? 
— C'est un alibi possible. Si vous étiez à 

Alger le 9 décembre 1895, vous ne pouviez 
être à Neuilly le lande-main. Vous me per-
mettrez ainsi d'égarer plus facilement les 
recherches de la "justice. Vous comprenez ? 

— Oui. 
— Alors, allez-y ! 
Le chèque rempli, signé et daté comme il 

convenait, fut examiné minutieusement par 
Finot. -

— Fort bien, dit-il ; maintenant, veuillez 
verser les vingt mille espèces. 

Maurice possédait sur lui une forte som-
me rapportée de son voyage. 

Iï étala sur le bureau vingt billets pré-
cieux, sous les- regards cupides des deux 
complices, puis se redressa hautain. 

— Vous allez me donner un reçu ? de-
manda-t-il. 

— Certes, cher monsieur. Chez nous tout 
se passe le plus régulièrement et, le plus 
honnêtement du monde. L'agence Finot est 
connue pour son impeccabiiité en affaires. 

—- Et pour son audace, riposta durement 
Maurice. 

{La suite à demain.) 
HENRI GERMAIN. 



V 

H! la Haute-OOQF 

iAVAKT L'AUDIENCE 
Paris, 16 Juillet. 

• • Dès .midi'et demi, les^tribunes réservées au 
(public commencent à se garnir, mais sans 
■qu'aucune bousculade se < produise. En effet, 
le monde n'arrive que peu à peu. 

La puysionornie de la salle des séances est 
des plus normales. On remarque seulement 
H&s places réservées dans les travées d'ex-
îrême^gauche à Laccusé et à ses défenseurs. 

Peu de sénateurs sont présents, lorsqu'à 
,mi'di quarante-cinq, M. Antonin Dubost, pré-
sident, fait son entrée, accompagné de M3SI. 
Quesnel, Larère, Loubet, de la Batut, Chas-
tenet, secrétaires. 

tes tribunes publiques ne sont pas pleines, 
11 s'en faut de beaucoup et les deux cent 
douze sénateurs qui avaient r&pondu à l'ap-
pel de leur nom "aux précédearyes audiences 
ne sont pas tous îà. Il manquV encore une 
■soixantaine, peut-être arriveront-ils à l'ou-
verture de cette audience. 

la. venue de M. Prinon, greffier en robe, 
•'décoré de la Médaille militaire, du ruban 
jouige, donne à rassemblée son premier ca-
ractère de haute cour de justice. 

A 1 h. 40, M. Antonin Dubost prend place 
au fauteuil présidentiel. Il est assisté de M. 
Labroutsse, greffier en chef. Les membres de 
la Cour de Justice, qui s'étaient attardés 
dans les couloirs, prennent place rapidement. 
Enfin, arrivent M. Mérillon, procureur géné-
ral, accompagné de MM. Cènac, Lombartv 
-avocats généraux, tous trois portant la robe 
rouge, mais M. Mérillon ayant jeté sur ses 
épaules une grande étole d'hermine. 

L'AUDIENCE 
Les magistrats sont à peine assis à là droite 

du président, que celui-ci ouvre l'audience. 
Il est 1 h. 40. Sans préambule, M. Dubost 
ordonne : 

— Huissiers, introduisez l'accusé ! 
Quelques minutes s'écoulent. M. Malvy, 

suivi de M. le bâtonnier Bourdillon et de son 
second, avocat M° Guillam, entre par la porte 
de gauche, et s'assied à H place qui lui est 
réservée entre ses deux défenseurs. 

L'ancien ministre de l'Intérieur place de-
vant lui une serviette de cuir. Le président 
charge M. Hardy, greffier, de procéder à 
l'appel des membres de la Haute-Cour. Une 
cinquantaine de sénateurs ne répondent pas 
à l'appel. Le président fait connaître qu'une 
dizaine de membres de la Haute-Cour ont 
fait parvenir des excuses, quelques-uns parce 
que "leurs trains ont du re,tard. (Exclama-
tions}. 

M. A. Dubost. — La Cour statuera en 
Chambre du Conseil sur la valeur de ces ex-
cuses. Je donne la parole à M. Pérès, rap-
porteur de la Commission d'instruction. 

M. Pérès monte à la tribune., 4 

Un incident 
Mais M. Bepmale demande la parole. Le 

président la lui refuse. M. Bepmale insiste. 
Quelques sénateurs l'encouragent, d'autres 
protestent. 

L'incident se prolongeant, M. Antonin Du-
bost déclare : Il tombe sous le'sens que nous 
sommes eu audience de Haute-Cour et non 
pas en séance du Sénat. La loi est for-
melle : Elle précise que la Cour de Justice se 
réunit pour entendre le rapport de ïa Com-
mission d'information et les réquisitions du 
procureur général. Nous sommes convoqués 
pour- cet objet précis. Il n'est pas possible 
que nous procédions à une autre délibéra-
tion sans enfreindre la loi.. (Applaudisse-
ments). 

M. Bepmale proteste encore quelques ins-
tants. Mais M. Pérès commençant la lecture 
de son rapport, le calme le plus complet se 
rétabli! 

Le rapport de 1. Pérès 
Lie rapport débute par l'affirmation que la 

Commission d'information a voulu rapide-
ment et impartialement faire la lumière sur 
les accusations portées contre M. Malvy : 

1° D'avoir renseigné l'ennemi sur les projets 
militaires, particulièrement sur l'attaque du 
Chemin-dies-Dames ; 

2° D'avoir favorisé l'ennemi, en^provoquant 
des mutineries. 

LES ACCUSATIONS DE LEON DAUDET 
Le rapporteur. — La lettre de M. Léon Dau-

det au président de la République insistait sur 
le fait que M. Malvy était entré au Comité de 
guerre pour livrer à l'ennemi nos plans d'at-
taque. M. Léon Daudet a fait état de ce que 
VA. B. C. journal germanophile d'Espagne, 
avait écrit que les Allemands connaissaient 
nos plans d'attaque et de ce qu'un M. Bor-
nât lui avait écrit que c'était Malvy oui avait 
livré ces plans, M. Malvy faisant des rap-
ports à un pasteur Droz, qui les communi-
quait aux Boches. 

M. Pérès. — M. Bornât, entendu rogatoire-
ment, a dit qu'il tenait cela d'un mission-
naire catholique. (Exclamations discrètes sur 
diveTs bancs). 

Le rapporteur remarque qu'il résulte des 
rapports de nos généraux et particulièrement 
des généraux Ducbesne et Micheler, que nous 
connaissions les plans défensifs de nos enne-
mis, comme ils connaissaient nos intentions 
offensives, parce qu'il n'était pas possible de 
dissimuler des millions d'hommes et de nom-
breuses batteries. Le rapporteur indique com-
ment Léon Daudet a cru pouvoir baser ses 
accusations sur le fait que la maîtresse d'Al-
mereyda avait dit que celui-ci ferait des révé-
lations sur les communications Mathieu-Paix-
Séailles-Malvy. 

Le rapporteur dit qu'il n'y a pas eu de rela-
tion apparente entre l'affaire Paix-Séailles et 
l'affaire actuelle. Le rapporteur déclare aussi 
que l'instruction a montré que l'accusation de 
Daudet contre le ministre de l'Intérieur, 
dlavoir provoqué des mutineries militaires,-
paraît dépourvue de sens, parce que l'accu-
sation est basée sur le fait qu'un agent était 
simplement chargé par ses chefs militaires 
de tirer les vers du nez aux soldats, et les 
Conseils de guerre se sont toujours, prononcés 
négativement sur des cas semblables. 

Nouveaux incidents 
M. Pérès lit la partie de son rapport pré-

cisant la portée et le caractère des mutine-
ries militaires de mai -et de juin 1917. Le 
rapporteur lit notamment un document, 
écrit par un colonel, racontant comment, 
peu à peu, son régiment avait été gagné 
par l'indiscipline des régiments voisins, 
dont l'es soldats passaient en chantant l'In-
ternationale. 

M. Le Hérissé et plusieurs sénateurs pro-
testent d'abord en murmurant, puis à haute 
voix contre cette lecture. 

M. Le Hérissé. — Je demande au Sénat 
d'entendre cette lecture en Chambre du 
Conseil. (Applaudissements sur divers 
bancs et bruit). 

M. Dubost. — La Haute-Cour de Justice 
ne peut pas ne pas entendre un document 
de justice, (Cris divers : A huis clos). 

M. Antonin Dubost. — C'est impossible, 
les audiences de justice sont publiques. (Ap-
plaudissements). Vous êtes des juges. 

M. Le Hérissé. — La France nous juge, 
aussi. 

Le président invite le rapporteur à pour-
suivre sa lecture. 

M. Pérès. — Je vais passer sur les dé-
tails. 

Nombreux cris ': Vous n'en avez pas le 
droit ! 

Enfin le calme revient et M. Pérès poutsuit 
sa lecture. 

LA CAUSE DES^MUTINERIES 
Le rapport souligne l'importance des mu-

tineries qui gagnèrent de nombreux régi-
ments. (Exclamations et bruit). 

« Pérès : Le grand quartier général déclare 
que ce mouvement n'était pas dirigé contre 
le commandement, mais contre le gouverne-
ment. Les causes de ce mouvement sont la 
distribution des tracts pacifistes à Paris, 
dans les gares, le contact des troupes rus-
ses, les articles de la presse, l'impunité de-
vant les Conseils de guerre, l'accroissement 
de l'ivresse dans l'arm<5e. Le mouvement 
avait ses Tacines dans l'intérieur du pays. 

Le général Pétain constatait que le front 
est solidaire du reste de la France, et il de-
mandait : 

1° Qu'on empêche la distribution des 
tracts ; 

2° Qu'on prenne des mesures contre les ou-
vriers mobilisés, les officiers ou soldats qui 
fréquentent les réunions pacifistes, qu'on les 
renvoie au front ; 

3° Qu'on surveille étroitement la presse ; 
4° Répression immédiate. 
Le rapporteur lit des tracts pacifistes, dis-

tribués aux soldats. Le mouvement gagna 
les armées de l'Aisne à Verdun, sans qu'on 
pût saisir Une direction précise. 

M. Pérès. — Votre Commission d'informa-
tion a recherché si le ministre de l'Intérieur 
avait été avisé des agissements anarchistes 
des insoumis sociaux, dont l'œuvre fut aussi 
néfaste, et s'il a fait son devoir en prenant 
des mesures pour les empêcber de nuire. 
(Très bien sûr divers bancs). Le rapporteur 
rappelle longuement les »ircon'Stance*s juri-
diques dans lesquelles fût' placée la popula-
tion. 

L'autorité militaire voulut interner tous les 
suspects. La Préfecture de police de Paris 
marche d'abord tout à fait d'accord avec le 
2e bureau militaire. 

BROUILLE ENTRE LA POLICE 
ET LE 2° BUREAU 

Mais une brouille survint d'abord à pro-
pos de l'affaire Desclaux, trésorier payeur 
aux armées, ancien chef de cabinet de M. 
Caiillaux, qui fut condamné à sept ans de ré-
clusion pour avoir détourné des vivres pour 
sa maîtresse. La Préfecture de police garde 
des haines contre le 2° bureau, qui avait fait 
procéder à l'arrestation à la suite d'une en» 
quête prouvant la culpabilité de M. Mau-
noury. L'ami de Leymarie en garda rancune 
au général de Clergerie et au commandant 
Potier, du 2° bureau. L'affaire Garfunkel-
Lombard-Laborde augmenta les haines en-
tre les services de la Guerre et de l'Intérieur. 

Il fallut l'intervention directe du_^énéral 
de Clergerie pour que Ga/rkunfel, irotégé 
par la police, fût arrêté. Les policiers firent 
menacer, par une note parue dans les jour-
naux, le seul de leurs camarades qui avait 
fait son devoir dans cette affaire. (Exclama-
tions). Us menacèrent aussi le commandant 
Potier, du 2e bureau, de lui casser les reins. 
Enfin, après l'affaire d'une Autrichienne, la 
femme Kovacs, le ministre de l'Intérieur fit 
décider la suppression du 2° bureau p jur le 
rattacher à la. Préfecture de police. 

Le gouvernement décida le 21 novembre 
1916 de dépouiller le gouvernement militaire 
de Paris des moyens autonomes de police 
qui n'a plus à diriger le contre-espionnage. 
A partir de ce moment, des lacunes sont 
constatées dans la surveillance des étran-
gers et des suspects. 

Le rapporteur qui lit depuis bientôt deux 
heures, ne donne aucun signe de fatigue,' au 
contraire, il souligne par des éclats de voix 
et .des gestes énergiques,'les passages princi-
paux rte son rapport. Le rapporteur reproche 
à la Sûreté générale et à la Préfecture de 
Police de n'avoir pas fait leur devoir, notam-
ment dans l'affaire d'un nommé Berkem oui 
était spécialiste des affaires minières, et celle 
d'une société d'assurances étrangères, la Vic-
toria, dont les directeurs purent circuler à 
Paris. 

Le rapporteur Insiste très longuement SUT 

l'affaire Liebscher, agent allemand en Belgi-
que, qui avait une correspondante à Paris, 
la femme Duverger. La surveillance de leur 
correspondance et les déclarations sponta-
nées d'un soldat en relation avec ces person-
nages, établirent que Liebscher chargeait- la 
femme Duverger de s'entendre avec M. Cail-
laux ou d'autres personnalités. 

M. Pérès : Les déclarations de . MM. Ri-
chard, Mouthon, Maunoury, sont contradic-
toires. M. Richard affirme qu'il a rendu 
compte de l'affaire à M. Malvy. son ministre. 
Les souvenirs de MM. Mouthon et Maunoury 
ne sont pas précis, auant au fait que la sur-
veillance de la corrêsponsance de la femme 
Duverger cesse, malgré les premières décou-
vertes. (Mouvements sur tous les bancs). 

CONTRE LA PREFECTURE DE POLICE 
Le rapport prend le ton d'un sévère réqui-

sitoire particulièrement contre les services 
de la Préfecture de Police, qui, malgré la 
volonté de quelques agents de la Sûreté gé-
nérale de faire leur devoir, empêchèrent la 
surveillance de la complice d'un agent enne-
mi, venue en France pour s'aboucher avec 
M. Caillaux et, si possible, avec d'autres 
personnalités. 

M. Pérès affirme que c'est à la Préfecture 
de Police qu'il faut chercher le coupable. 
M. Laurent prétend avoir ignoré la chose ; 
mais M. Maunoury, après des déclarations 
contradictoires et après avoir été obligé de 
reconnaître avoir rencontré M. Caillaux, sous 
prétexte de lui demander un poste dans la 
Sarthe (exclamations), a dû avouer qu'il 
avait CTU pouvoir rendre service à un hom-
me politique. . 

M. Pérès rapproche les faits de l'affaire 
Liebscher, de la découverte dans le coffre-
fort de Florence du document du banquier 
Marx, offrant à M. Caillaux de se substituer 
à Liebscher. (Mouvements). 

M. Pérès. — M. M.alvy a-t-il été au courant 
des agissements de Maunoury ; les a-t-il, au 
contraire, tolérés ou même inspirés. M. Mal-
vy nous a déclaré qu'il rie se souvient pas de 
la communication de M. Richard, et il affirme 
que s'il avait su la gravité de l'affaire, il 
n'aurait pas hésité à faire son devoir. Pour-
tant, il reconnaît avoir fait prévenir M, Cail-
laux qu'une femme suspecte avait été vue 
rôdant près de chez lui, et que M. Caillaux 
le remercia, en disant qu'il donnerait de l'ar-
gent à cette femme pour l'éloigner de chez 
lui. (Exclamations.) 

M. Pérès, — Pourquoi M. Malvy n'a-t-il pas 
demandé à M. Caillaux les motifs de ce ver-
sement d'argent ? (Mouvements nombreux, 
bruits.) 

Des sénateurs invitent M. Pérès à se re-
poser. La séance est suspendue à 4 h. 10. 

L'audience est reprise à 4 h. 50. 
M. Pérès rep'rcnd Immédiatement la paroki : 

C'est' principalement à P^ris que devait 
s'exercer la surveillance des antimilitaristes, 
des défaitistes. Dès le 20 décembre 191G, le 
grand quartier général, avisé par le contrôle 
postal, signalait au ministre de l'Intérieur 
une sourde campagne antimilitariste. En 
janvier 1917, le ministère de l'Intérieur ré-
pond au généralissime qu'il connaît cette 
agitation, puisque c'est le ministère de l'Inté-
rieur qui l'a signalée. Un officier de liaison, 
le lieutenant Bruyant, assure les relations en-
tre le grand quartier général et le ministère 
de l'Intérieur. On ne communique à cet offi-
cier de liaison que quelques communications 
et encore confidentiellement. Toutefois, il en 
apprend assez pour signaler ie danger des 
tracts pacifistes. Le général Nivelle, le 28 fé-
vrier 1917, écrit directement au ministère de 
l'Intérieur pour attirer l'attention sur le dan-
ger de la propagande pacifiste. 

Le général- Nivelle prophétise les événe-
ments qui vont se passer. Il demande des me-
sures contre les propagandistes syndicalistes 
ou anarchistes. Le général Nivelle deman-
dant que cette propagande soit immédiate-
ment enrayée en saisissant les tracts et les 
journaux révolutionnaires, ce télégramme fut 
comme un pavé dans la mare aux grenouil-
les. Le ministre de l'Intérieur lui-même le 
qualifie d'un coup de1 poignard dans le dos. 
Les communications devinrent rares entre le 
grand quartier général et le ministre de l'In-
térieur, qui se montre de glace vis-à-vis de 
l'officier de liaison. 

M. Hudelo fut remplacé à la tête de la Sû-
reté générale par M. Leymarie, dont le parti 
pris devint définitif. L'officier de liaison ne 
fut plus reçu nue par un chef de bureau, qui 
lui remettait des papiers insignifiants. 

On reprocha au lieutenant Bruyan de vou-
loir faire le malin, et l'on, déclara que c'était 
le front qui troublait l'intérieur. Le ministre 
de l'Intérieur avait donc connu les dangers 
de la propagande .pacifiste, quelle mesure a-t-
il prise pour parer à ce danger ? 

LE CARNET B -
Le rapporteur rappelle la décision prise au 

début de la guerre de ne pas arrêter les 2.500 
individus inscrits au carnet B. C'était une 
décision d'autant plus grave que M. Malvy 
avait devant lui le plan de sabotage de la 
mobilisation. 

Le rapporteur s'étonne qu'on n'ait pas, au 
mains, en renonçant à user d'une telle me-
sure de précaution, pris d'autres mesures de 
prudence. Cependant, dit-il, seuls les événe-
ments pouvaient justifier ou condamner la 
décision de M. Malvy, celui-ci nous a dit qu'il 
s'était fait honneur de faire confiance à la 
classe ouvrière, sans doute, bien que ce soit 
une injure imméritée à la classe ouvrière de 
l'assimiler avec les inscrits du carnet B. 
(Applaudissements). Mais on pouvait effec-
tivement compter que, même les anarchistes 
se dresseraient avec tous les Fiançais en pré-
sence de l'odieuse agression allemande. Il 
est toutefois regrettable que les étrangers sus-
pects, au moins,, n'aient pas été l'objet de 
mesures, de précaution spéciales. Il semble 
que M. Malvy ait obéi, aux suggestions de 
ceux qui avaient intérêt à échapper à cette 
surveillance. 

TRISTE PORTRAIT D'ALMÉREYDA 
Le rapporteur développe longuement la par-

tie de l'instruction relative à Almereyda, 
qui était de ceux qu'avait écoutés M. Malvy. 
Il rappelle dans quelles conditions lç di-

.recteur du « Bonnet Rouge » fut en rela-
tions avec le ministre de l'Intérieur, comment 
M. Briand signala à ce dernier les suspi-
cions qui entouraient Almereyda. Celui-ci 
était vu fréquemment au ministère de l'In-
térieur avec Landau, Goldsky, Marion. Le 
rapporteur s'étonne que Malvy, qui se défend 
d'avoir eu aucune relation de'familiarité avec 
Almereyda, ait, du moins, reçu ce flibus-
tier, que ses fonctionnaires dénonçaient com-
me un voleur, comme un pédjragte.(Exclama-
tions) ; cet aigrefin avait eu" dix condamna-
tions, ^ont une à 2 mois de prison, et Hervé 
dont il avait été un lieutenant, le déclarait 
dépourvu de sens moral. Et, en effet, Almé-
reyda, qui n'avait pas le sou, vit depuis. le 
début de la guerre sur un pied de 400.000 fr. 
par an, ayant plusieurs automobiles, deux 
maîtresses, donnant des diners dans de 
grands restaurants (Exclamations). Le rap-
porteur indique que Almereyda se livrait à 
un véritable trafic d'influences, notamment 
vis-à-vis de deux de ses commanditaires, 
MM. Francfort et Cahen. Ce dernier a dé-
claré : « J'ai pu être trompé, puisque une 
douzaine d'hommes politiques, dont le mi-
nistre dé l'Intérieur, lui accordaient leur con-
fiance. » Mais M. Malvy avajt-il la même 
excuse î 

Le rapporteur prononce un réquisitoire 
très sévère contre Almereyda, familier du 
ministère de l'Intérieur, reçii par MM. Malvy 
et Leymarie, qui obtenait facilement des fa-
veurs, comme des sursis et des permis de 
séjour pour Goldsky, Rabat et autres indivi-
dus suspects et tarés. 

L'assemblée tout entière manifeste une vive 
indignation à l'énoncé précis de ces faits. Les 
mouvements d'émotion augmentent sur tous 
les bancs lorsque le rapporteur pose cette 
question : M. Almereyda n'a-t-il pas été cau-
tionné au ministère de l'Intérieur ? N'est-ce 
pas pour cela que M .Malvy le recevait si 
facilement ? M. Caillaux a, en effet, reconnu 
qu'il avait donné 40.000 francs à Almereyda, 
au moment du procès de sa femme, pour le 
remercier. 

Le rapporteur raconte comment une bande 
de repris de justice avait été mobilisée par 
Almereyda pour faire des contre-manifesta-
tions à"Paris, puis à Vichy,.en faveur de M. 
et Mme Caillaux. Almereyda intervint en 
faveur de deux de ces individus au ministère 
de l'Intérieur. (Exclamations). Le rapporteur 
précise d'autres faits du même genre, notam-
ment au sujet .de mesures de défaveur dont 
fut l'objet un agent de la Sûreté,-qui s'en 
était pris -à un monsieur décoré par M. Cail-
laux. (Applaudissements). 

REPROCHES A M. MALVY 
Enfin, après une courte allusion à une note 

saisie dans la cellule de Bolo lui recomman-
dant la prudence, en songeant à Desclaux, le 
rapporteur reproche au ministère de l'Inté-
rieur d'avoir autorisé la libération d'un indi-
vidu nommé CouriauXj recommandé par un 
député français, Jean Longuet. Cet individu 
fit* une propagande antiîrançaise et proalle-
mande à Washington. (Indignation). 

M. Pérès conclut : Nous connaissons la mo-
rale de cette politique. Il nous reste à en ap-
prendre les résultats. 

La suite de la lecture du rapport est ren-
voyée à demain, 1 heure. 

Pendant la lecture du rapport, M. Malvy 
prenait de nombreuses notes. 

L'audience est levée à 6 heures 40. 

Autour de l'Audience 
Ceux qui ne répondent pas à l'appel 
A l'appel nominal, les sénateurs suivants 

ne répondent pas : Daniel, Genêt, Gomot, 
Goy, Gravin, Herriot, Henry Bérenger, Le-
gros, Leroux, Lhopiteau, Méline, Jules Mer-
cier, Nègre, Peschaud, Potié, Reveillaud, Rey-

monenq, Ribière, Ribot, Rochard, Rivet, de 
Thévenec, Vermorel, Vieu, ChabeTt, Cordelet, 
de Courcel, Crémieux. 

Haïti déclare la guerre 
à r 

Port-au-Prince, 16 Juillet. 
Le Conseil d'Etat, agissant conformé-

ment aux pouvoirs crue lui accorde la 
nouvelle constitution, a voté à l'unani-
mité la déclaration de guerre à l'Alle-
magne. 

Paris, 16 Juillet. 
On annonce que le ministère du Ra-

vitaillement publiera dans la soirée une 
note portant suppression des jours sans 
viande. 

Paris, 16 Juillet. 
La séance est ouverte à 3 h. 15, sous la 

présidence de M. Descfcansl. 
La Chambre adopte le projet de loi portant rati-

fication du décret du 29 avril 101S. qui a- ma jore 
les droits d'importation du tabac en Corse. 

L'ordre du jour appelle : 1* La discussion du 
projet de loi pour l'ouverture d'un crédit supplé-
mentaire pour l'inscription des pensions ; 2° La 
discussion de la proposition do loi dé M. Varenne, 
tendant" a l'ouverture d'un crédit de 2.5C0.OÔO fi\ 
pour assurer la lirpiidaition des pensions en France 
dfcs agents et sous-agents do l'administration des 
Postes. 

La proposition de loi de M. Varenne est adoptée. 

Le privilège de la ianpe cle France 
L'ordre du Jour appelle la suite de la discus-

sion du projet de loi portant renouvellement du 
privilège de la Banque do France. 

M. Vincent Aurio! demande qu'il ne soit pas 
statué sur son amendement avant la réponse du 
ministre des Finances. 

M, Klotz dit avoir été informe par M. Pallain, 
gouverneur de la .Banque de France, que le 
Conseil d'administration adopte les négociations. 
J'ai proposé une convention additionnelle, fixant 
le partage du produit net du superdividende à 
partir de 240 francs. 

L'amendement Auriol est repousse par 350 voix 
contre U9. 

Un amendement Magniaudé est repoussé par 
329 voix contre 165. 

La séance est levée à 4 h. 55. 
Séance demain, mercredb à 3 heures. 

Paris, 16 Juillet. 
En ouvrant la séance du Sénat, M. Antonin 

Dubost prononce l'éloge funèbre de M. Bon-
neîoy-Sibour. 

Le président donne lecture d'un télégram-
me des Franco-Tchèques des Etats-Unis, 
adressé au Sénat français, à l'occasion du 
14 Juillet, qui devient fête des Tchéco-Slo-
vaques (Applaudissements). 

M. Nail dépose le projet sur les loyers, voté 
par la Chambre. Ce projet est renvoyé à la 
Commission des loyers. 

Le Sénat fixe sa prochaine séance au mardi 
23 juillet, à 10 heures du matin. 

La séance est levée à 1 h. 15. 
—■ 

Le Battage des Grains 
Au cours d'une réunion tenue à la Préfec-

ture le 11 juillet, entre les entrepreneurs de 
battage du département et les représentants 
de l'administration, il a été décidé que le 
prix de revient de battage de 100 kilos de 
grains de toute nature ne pourrait dépasser 
tous frais compris : 1° pour les grandes ex-
ploitations (minimum 10Ô quintaux), 6 francs 
le quintal métrique ; 2° nour les exploitations 
moyennes (de 50 à 99 quintaux), 6 fr. 50 le 
quintal métrique ; 3° pour toutes les autres 
exilloitatiouB (au-dessous de 50 quintaux), 
7 francs le quintal métrique. 

PARTI SOCIALISTE (S. F. I. 0.) 
FEDERATION DES BOUCHES-DU-RKONE 
C'est dimanche prochain, 21 juillet, à 9 heu-

res 30 du matin, que s'ouvrira à la Bibliothè-
que Socialiste. 251, boulevard Baille, un Con-
grès extraordinaire de la Fédération Socia-
liste des Bouches-du-Rhône. 

Voici l'ordre du jour définitivement arrêté 
par le bureau fédéral : 

1* Ratification de la décision du Conseil iédéral 
du 2i mars 1013, concernant la Coalition républi-
caine; 

2° L'Humanité, journal officiel du parti; 
3° La situation nationale et internationale (cette 

question d'ordre général embraese l'examen de tou-
tes les questions qui ont été soulevées devant le 
dernier Congrès national de Bordeaux); 

4" L'organisation des jeunesses socialistes dans 
la Fédération des B.-du-R., (rapport du secrétaire); 

5° Répartion des mandats aux Congrès natio-
naux; 

G" La question féminine; » 
Dans ce Congrès, qui nécessitera probable-

ment deux séances, seront seules discutées 
les questions portées à l'ordre du jour. 

Les secrétaires de sections sont invités à 
faire connaître, avant l'ouverture du Congrès, 
les noms des délégués de leur section. 

Le Congrès sera ouvert à tous les membres 
du Parti, porteurs de leur carte 1918, mais 
seuls les délégués dûment mandatés auront 
droit à la parole. 

Les élus du Parti sont invités à y assister. 
Le Bureau fédéral. 

Parti Socialiste (4' section!. — Ce soir, à 6 h. 30, 
au bar du Gaulois, 6, place d'Aix (salle du 1" 
étage), -assembldée générale à laquelle tous les 
anoiens membres de la section et les militants so-
cialistes diu i' canton sont invités à y assister. 
Ordre du jour : remise des cartes 1918; adhérions; 
Congrès départemental du 21 juillet. Les citoyens 
Duverger, président du Conseil général et Fautrier, 
secrétaire fédéral seront présents. — Le convoca-
teur : L. Gendre. 

pqrtl Sortante S F 1 0. (I? section). — De-
main, il 6 heures 30, réunion générale : Congrès 

départemental, délégués, etc. Présence indispensa-
ble. 

J.a Famille, demain, réunion générale, à 6 h., 
lecture de la correspondance du front et exposé 
des excursions pour dimanche prochain. 

Excursionnistes Marseillais. — Demain, à 6 h. 30, 
au siège, causerie par M. Louis Borelll. avocat, 
vice-président do la Société sur la délimitation 
de la Provence. Organisation de la 16te enfantine 
du il août. 

Syndicat de VEplccrie, assemblée statutaire, au 
siège social, 50, rue des Dominicaines, demain, à 
2 heures 30. 

Le Bassin « P 
Le président de la RépubliQtje américaine 

remercie la Chambre c-o Commerce 
M. le consul général Gauîin a bien- voulu 

apporter lui-même hier après-midi, au bureau 
de la Chambre de Commerce le télégramme 
qu'il venait de recevoir du secrétaire d'Etat 
(par intérim) des Affaires étrangères des 
Etats-Unis, transmettant à la Chambre les 
remerciements du président Wilson pour la 
décision prise par elle relativement au bassin 
de la Madrague. 

Cette très gracieuse réponse, dont lecture 
a été donnée en séance plénière de la Cham-
bre de Commerce qui avait lieu précisément 
hier, est ainsi conçue : 

Président désires you to express to Marseilks 
Ohambor ol Commerce his appréciation fort their 
gracious action in requesting tno French Govern-
ment to iiame largest Dock in port after htm. 
Président deeply gratified to rccatve so signal an 
évidence of the generous lecling of the cltizens of 
MarseiiU.es. 

Nous • croyons devoir conserver à ce mes-
sage toute la saveur de l'original. 

■ tfj^" 

EOÏÎS «in champ d'ijoaneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour ia défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer les noms 

De M. Marcel SouUeyet, caporal fouïrier 
au 115° bataillon de chasseurs alpins, décoré 
de la Croix de guerre, tué à l'ennemi le 27 
juin 1918, -à l'âge de 22 ans. 

De M. Nicolas Marin, adjuSànt au 112° d'in-
fanterie, décoré de la Médaille militaire et 
de la Croix de guerre, tué à l'ennemi le 
12. juin 1918, à l'âge de 29 ans. 

De M. Jea.n-Bapttete Besson, tué à l'ennemi, 
le 20 mai 1918, à l'âge de 32 ans. ' 

De M. MariU'S-Pierre Sinibardy, aspirant au 
34° bataillon T. S., décoré de la Croix de 
guerre, tué à l'ennemi à l'âge de 23 ans. 

De M. Paul Rosily, maréchal des logis d'ar-
tillerie, décoré de' la Croix de guerre, tué à 
l'ennemi le 12 Juin 1918, à l'âge de 23 ans. 

De M. Marrel Augustin, d'Arles, tué à l'en-
nemi le 3 juin 1918, à l'âge de 34 ans. 

Le Petit provençal prend part à l'affliction 
des familles si cruellement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances.. 

Le paiessent tîes ailocatioas 
Le paiement des allocations de la période 

de 30 jours, du 16 juin 1918 au 15 juillet 1918 
aura lieu le vendredi 19, de 9 à 16 h., dates 
les perceptions de la ville, suivant les indi-
cations ci-après : 

La perception de la rue de la République, 8, 
paiera du numéro 3.001 à 4.C0O du 1" canton. 

La perception de la rue Clapier, 4, paiera du 
numéro 2.501 a 3.526 du 2" canton .A. L. 

La perception de la rue de la Darse, 23, paiera 
du numéro 2.501 au numéro 3.000. 

La perception du boulevard des Dames, 68, paiera 
du numéro 751 à 1.000 des 3- et 4' cantons. 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8, paiera 
du numéro 2.501 à 3.500 du 5" canton. 

La perception do la rue Duguesclin, 8, paiera 
du numéro 3.001 à 4.000 du 6" canton. 

La perception do la rue du Coq, 17. paiera du 
numéro 1,054 à 1.800 du 7" canton. 

La perception du boulevard Théodore-Thurner. 12, 
paiera du numéro 3.001 à 3.SS7 du S* canton. 

La perception de la rue Paradis, 113, paiera du 
numéro J.501 à 2.000 du 0" canton. 

La perception de, la rue Marengo, 74, paiera du 
numéro 2.001 a 2.SCO du 10o canton; 2.001 à 3.051 
du il* canton. 

Au profit «les aveugles de la gaerï» 
Le taMeau ori-iinal « La Ruée ». de M. Morls-

set le peintre chargé officiellement do reproduira 
les' actualités de la guerre, fait l'objet depuis 
quelques jours de la curiosité du public passant 
dans la rue Saint-Ferrèol, où cette toile, est expo-
sée chez Carbonnel. 

^ La Ruée » est mise en loterie au profit de 
la section des blessés aux yeux do l'Union des 
mutilés. Les billets sont en vente au prix de 
un franc : chez Carbonnel ; au siège de l'Union, 
26, rue Thiars ; au magasin des blessés aux 
yeux, -32, rue d'Endoumc, et chez les principaux 
débitants de tabc de la ville. 

L'Union <!es volontaires 
M. le président do la République a reçu notre 

dévoué concit03'cn M. Adrien Artaud, président 
fondateur do l'Union des volontaires français et 
alliés de la guerre, qui était accompagné de Mil. 
le comte Joseph de Gouyon, Borgfon et Blaisot, 
députés ; MM. Peytra.1 et Sauvan, sénateurs ; 
Flandin et Cadenat, députés, retenus, ont été 
excusés. 

A l'Issue de cette audience a eu lieu au Palais-
Bourbon, une importante réunion a laqrello M. 
Artaud assistait. Des modifications ont été apror-
tées aux statuts de l'U. V. En conséquence, les 
réintégrés et engag'és volontaires qui n'auraient 
pas encore adhéré a l'Union, sent priés d'envoyer 
d'urgence leur nom au siège social, 2, place de 
la Bourse, Marseille. 

Croix-Songe française 
Ls Comité de Marseille nous communique : 
Les exam:us pour l'obtention du certificat d'in-

finmlèro de l'Union des Femmes de Francs ont eu 
lieu le 11 juillet courant, dans les locaux do l'Hô-
pital 121, boulevard de la Madeleine. 

Comme d'habitude, un public d'amis assistait 
à cette cérémonie annuelle, heureux de venir 
apporter aux lauréates compliments et témoigna-
ges de sympathie. Nous tenons à remercier parti-
culièrement les professeurs et lès membres du 
juTy, dont nous avons pu, depuis le début do la 
guerre, apprécier l'Inlassable dévouement. 

M. le docteur Alczais, dirocteur do l'Ecole da 
Médecine, présidait, assisté de M. le docteur Dii-
four, médecin-légiste ; docteur Weill, chirurgien 
en chef de l'hopïtal 121 ; M. Sictti, pharmacien à 
l'H0tei-Die< et Mlle taSt, interne à l'Hôtel-Dieu. 

La reprise des cours élémentaires et- supérieurs 
ahra lieu en novernibre. 

POOB LES'PETITS 

THEATRES. CONCERTS. «ÎVIAS. 
VARIETES-CASINO. — Ce soir, à 8 h. 30, et de-

main matinée et soirée, dernières du gros succès, 
Vllôle.1 du Librc-Echanye, avec Saint-Léon; Mlle 
R_Varennes, etc. 

CHATELET-TIIEATRE. — A 8 h. 30, continua-
tion de rinépniàablc succès do la revue A la 
glace, avec Harry-Mnss, .lanc Me-rzicr, Matid, H:r-
zel, Frantz, Serv-itius, Courbon, etc. Demain en 
soirée. £a Bohême. 

OPERA-BCAGE. — Dimanche, a 3 houres, Ma-
non, avec M. Clément et Mlle Brunlet. 
' PALAIS-DE-CRISTAL. -41 h. 30, Dariels, trio 
Slsters Drafflr, Dldama, Olaricé Palm2r, Dixa, 
Mary Cclly, etc„ etc. 

ATI OUISTITI. — A 9 h.. Le Singe d'une nuit 
d'été, revue nouvelle. Les chansonniers W. Burtey, 
NiboT.<Il n'y aura pas de matinée jeudi. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Matinée et Mirée : 
Les Enfants du Capitaine Grant; Itlo Jim, etc. 

A propos du décret du 2 avril 1918 
On lit dans le journal Le Temps : 
« L'homme ne vit pas seulement de pain », 

dit l'Evangile. Le pam n'en est pas moins le 
facteur indispensable, le facteur essentiel de 
l'alimentation/ générale. En Europe et surtout 
en France, il est la base même et la condition 
sine quâ non du plus modeste repas comme 
du festin le plus somptueux. Il y constitue^ 
comme l'on dit, le fond de la nourriture: 

A ce titre, le pain revêt un caractère quasi 
mystique qui fait que, même aux heures les 
plus tragiques, au milieu des pires boulever-
sements, c'est à sa sauvegarde que son<rent 
tout d'abord les gardiens des destinées de la 
nation, dussent-ils à cet effet sacrifier tout le 
reste. Ce n'est qu'à la dernière extrémité 
qu'ils osent le rationner ou modifier dans la 
moindre mesure la formule traditionnelle d-ej 
sa fabrication. 

Il est à remarquer, par exemple, que mal-
gré le renchérissement universel qui n'épar-
gne rien de ce qui s'achète ou se vend, la 
prix du pain n'a jamais sensiblement varié. 
On croirait, en vérité, que même s'il V avait 
surabondance de toutes les autres denrées 
alimentaires, le fait seul de payer le pain 
un peu plus cher suffirait pour évoquer le 
spectre de la disette... 

On s'explique dès, lors que les pouvoirs pu-
blics, dont le devoir est de tenir compte aussi 
bien du sentiment populaire que des besoins 
économiques, veillent avec un soin jaloux à 
ce que l'approvisionnement de pain soit tou-
jours infailliblement assuré. On s'explique 
qu'ils prennent les précautions les plus sévè-
res pour empêcher que la farine de blé, dont 
les réserves sont sinon déficitaires, au moins 
limitées, puisse servir à autre chose qu'à la 
confection de l'aliment sacré. 

C'est de cet esprit que se sont inspirés les 
décrets du 12 février et du 2 avril 1918, qui 
interdisent la vente de tous produits, de des-
sert ou de régime, pâtisseries, gâteaux, bis-
cuits, poudres et farines alimenatires, etc. 
fabriqués avec certaines céréales et plus spé-
cialement avec du blé. 

Il n'y a rien à .reprendre, en principe, à ces 
décisions, bien qu'elles portent préjudice* à, 
des intérêts privés infiniment respectables. 
Leur excuse est dans le malheur des temps. 
Il est des circonstances où tout doit être im-
molé à l'intérêt général : Salus populi su. 
prema lex. 

On a cependant le droit de s'étonner crue 
la prohibition frappe les produits h base de 
blé en général et lès farines lactées en parti-
culier, puellc Que soit leur provenance. Rai-
sonnons un peu, en' effet. 

Le but unique de cette mesure d'exception 
est évidemment de maintenir l'intégrité du 
stock national de farine de blé, dont pas une 
pincée ne doit être détournée de sa destina-
tion exclusive, qui est la fabrication du nain. 
Or. l'importation et la mise en vente de pro-
duits extra-nationaux no sauraient amoin-
drir ce stock, puisqu'il n'entre, par définition' 
en quelque sorte, dans leur composition que 
des farines étrangères, sur lesquelles les au-
torités nationales n'ont aucun contrôle II 
semble, au contraire, qu'il devrait plutôt en 
résulter une économie, puisaue ces produits 
constituent un appoint supplémentaire, et "ue 
tout ce qui se consommera sous' cette forraa 
sera autant de gagné. 

Du moment, sans doute que le gouverne-
ment a cru devoir, pour- les motifs précités, 
exclure du marché les produits alimentaires, 
autres que le pain, fabriqués avec rie la fa-
rine de blé, cette exclusion semblerait devoir 
s'étendre aux produits similaires étrttr. -ers, 
même fabriqués avec des matières nremitres 
étrangères, sous peine de commettre une in-
justice à l'égard des fabricants français.Leux-
ci n'ayant plus, en effet, le droit de fabri-
quer en France ries produits à base de blé il 
serait inadmissible qu'il fût permis aux fabri-
cants étrangers de produits similaires de ve-
nir les concurrencer chez eux. 

L'obiection est, en soi, rationnelle et lors-
que. Elle paraît même a vriori irréprocha-
ble. Ce n'est pourtant, en fait, qu'un'tromoe-
l'œil. Rien ne s'oppose, en effet, à. ce crue les 
fabricants français soient laissés libres de 
s'adresser eux-mêmes à l'oranger, de façon 
à ne pas avoir à.souffrir d'une inégalité de 
traitement effectivement injuste. Encore uns 
fois, notre intangible stock de blé n'y per-
drait rien : il en serait plutôt indirectement 
accru, et nous ne serions pas exposés au dan-
ger d'être privés de tels ou tels produits ali-
mentaires, devenus, par la force des choses, 
des articles de première nécessité. 

Car c'est là le point capital, le nœud i..;m«S 
de la Question. Il est très facile de dire, 
quand il s'agit de bonbons ou de gâteaux, 
que le nécessaire doit primer le superflu. 
Mais cet axiome utilitaire ne saurait s' "cli-
quer à certains produits de régime et e- OTS 
moins aux farines lactées. 

Les privations et les émotions de la guerre 
ont singulièrement grossi le nombre des in-
fortunés, dont l'estomac et les intestins exi-
gent une alimentation spéciale. Sur" 'mer 
à ces infirmes le moyen de se procurer, nue 
ce soit en deçà des frontières ou an delà, 
cette manne salvatrice, c'est les condamner 
(puisque leur tube digestif délabré ne tolère 
plus autre chose) à la dyspepsie, à l'enté-

fas et nef as, l'anéantissement de la race. 
Pour ce qui est des farines lactées, c'est 

plus grave -encore, car il ne s'agit de rien de 
moins Que de la vie des petits enfants. 

Personne n'ignore plus aujourd'hui q-j la 
farine lactée est, de l'avis unanime du corps 
médical, le seul succédané du lait assez par-
fait pour pouvoir remplacer, le cas échéant, 
même le lait maternel. Personne u'ic -re da-
vantage que le lait frais se fait rare qu'il 
coûte cher et qu'il est même certaines locali-
tés où, en raison de l'accroissement i solité 
de la population, l'on risque d'en manquer. 
Faudra-t-il donc que, sous le fallacieux -pré-
texte de prévenir le gaspillage du blé. les 
bébés meurent d'inanition ? 

Hypnotisés par. le résultat Immédiat h 
atteindre, les auteurs des décrets du 12 février 
et du 2 avril n'en avaient certainement pas 
prévu ces répercussions lointaines. ;;ul <-.ute 
qu'il ne suffise d'éveiller leur attention pour 
les amener à résipiscence. 

Alors même que la levée de l'embargo qui 
pesé sur les produits de régime et les farines 
lactées devrait se solder aux dépens d> nos 
réserves nationales de blé, il faudrait encore 
passer outre, car les malades et les tout pe-
tits ont 1© droit, quoi qu'il advienne, d'être' 
servis les premiers. Mais ce n'est, pas le cas, 
nous l'avons amplement démontré, pour cette' 
simple raison qu'il s'agit de produits irs*>ar« 
tes du dehors. 

Il est peut-être regrettable que la France 
soit ainsi tributaire de l'étranger pour des 
produits de première nécessité. Mais comme 
dit un proverbe anglais, vraiment de ci-cons-
tance : Do'nt cry over spilt milk (Il ne *ert 
a rien de gémir sur le lait répandu) 

Il n'est pas, d'ailleurs, que les farinés lac-
tées a loger a cette enseigne, et force est 
bien, surtout en temps de guerre, de prendre 
ce dont on a besoin où on le trouve — fût-ce 
chez le voisin. — L. R. 

PeiiiHleton du Petit Provençal du 17 Juillet. 
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LE COMTE 
DE 

QUATRIEME PARTIE 

— Je n'aime pas Auteuil, monsieur, répon-
dit le procureur du roi, en faisant un effort 
sur lui-même. 

— Mais je ne serai pas assez malheureux, 
je l'espère, dit avec inquiétude Monte-Cristo, gour que cette antipathie me prive du bon-

eur de vous recevoir ? 
— Non, monsieur le comte... j'espère bien... 

croyez que je ferai, tout ce que je pourrai, 
balbutia Villefort. 

— Oh ! répondit Monte-Cristo, je n'admets 
pas d'excuse. Samedi, à six houres, je vous 
attends, et si vous ne veniez pas, je croirais, 
que sais-je, moi ? qu'il y a sur cette maison 
inhabitée depuis plus de vingt ans quelque 
lugubre tradition, quelque sanglante légende. 

— J'irai, monsieur le comte, j'irai dit vi-
vement Villefort. 

— Merci, dit Monte-Cristo. Maintenant il 

Reproduction Interdite aux journaux qui n'ont pas 
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faut que vous me permettiez de prendre 
congé de vous. 

— En effet, vous avez dit que vous étiez 
forcé de nous quitter, monsieur le comte, 
dit madame de Villefort, et vous alliez même 
je crois, nous dire pourquoi faire, quand 
vous vous êtes interrompu pour passer à une 
autre idée. 

— En vérité, madame, dit Monte-Cristo, je 
ne sais si j'oserai vous dire où je vais. 

— Bah ! dites toujours. 
— Je vais en véritable badaud que je suis, 

visiter une chose qui m'a bien souvent fait 
rêver des heures entières. 

— Laquelle ? 
— Un télégraphe. Ma foi tant pis, voilà le 

mot lâché. -
— Un télégraphe 1 répéta madame de Vil-

lefort. 
— Eh mon Dieu, oui, un télégraphe. J'ai 

vu parfois au bnut d'un chemin, sur un ter-
tre, par un beau soleil, se lever ces bras 
noirs et pliants pareils aux pattes d'une im-
mense coléoptère, et jamais ce ne fut siJ.ns 
émotion, je vous jure, car je pensais que' ces 
signes bizarres fendant l'air avec précision, 
et portant à trois cents lieues la volonté in-
connue d'un homme assis devant une table, 
à un autre homme assis à l'extrémité de la 
ligne devant une autre table, se dessinaient 
sur le gris du nuage ou sur l'azur du ciel, 
par la seule force de vouloir de ce chef 
tout-puissant : je croyais alors aux génies, 
aux sylphes, aux gnomes, aux pouvoirs oc-
cultes enfin, et ie riais. 

« Or, jamais l'envie ne m'était venue dé 
voir de près ces gros insectes au ventre blanc, 
aux pattes noires et maigres, car je crai-
gnais de trouver sous leurs ailes dé pierre 

le petit génie humain, bien gourmé, bien pé-
dant, bien bourré de science, de cabbale ou 
de sorcellerie. 

a Mais voilà qu'un beau matin j'ai appris 
que le moteur de chaque télégraphe était un 
pauvre diable d'employé à douze cents francs 
par an, occupé tout le jour à regarder, non 
pas le ciel comme l'astronome, non pas l'eau 
comme le pêcheur, non pas le paysage com-
me un cerveau vide, mais bien l'insecte au 
ventre blanc, aux pattes noires, son corres-
pondant, placé à quelque quatre ou cinq 
lieues de lui. Alors je me suis senti pris 
d'un désir curieux de voir de près cette chry-
salide, en tirant les uns après les autres quel-
ques bouts de ficelle. 

— Et vous allez là î 
— J'y vais. 
— A'quel télégraphe ? A celui du ministère 

de l'Intérieur ou de l'Observatoire î 
— Oh I non pas, je trouverais là des gens 

qui voudraient me forcer de comprendre des 
choses que je veux ignorer, et, qui m'expli-
queraient malgré moi un mystère qu'ils ne 
connaissent pas. Peste I je veux- garder les 
illusion que j'ai encore sur les insectes : 
c'est bien assez d'avoir déjà perdu colles que 
j'avais sur les hommes. Je n'irai donc ni 
au télégraphe du ministère de l'Intérieur, ni 
au télégraphe de l'Observatoire. Ce qu'il me 
faut, c'est le télégraphe en plein champ, pour 
y trouver le pur bonhomme pétrifié dans sa 
tour. 

— Vous êtes un singulier grand seigneur, 
dit Villefort. 

— Quelle ligne me conseillez-vous d'étu-
dier ? 

— Mais la plus occupée à cette heure. 
— Bon 1 celle d'Espagne, alors ? 

— Justement. Voulez-vous une lettre du mi-
nistre pour qu'on vous explique... 

— Mais non, dit Monte-Cristo, puisque je 
vous dis, au contraire, que je n'y veux rien 
comprendre. Du moment où j'y comprendrai 
quelque chose, il n'y aura plus de télégraphe, 
il n'y aura plus qu'un signe de M. Duchàtel 
ou de M. de Montalivet, transmis au préfet do 
Bayonne et travesti en deux mots grecs : 
« Télé graphein ». C'est la bête aux pattes 
noires et le mot effrayant que je veux con-
server dans toute sa pureté et dans toute 
ma vénération. 

— Allez donc, car dans deux heures, il fera 
nuit, et vous ne verrez plus rien. 

— Diable I vous m'effrayez. 'Quel est le 
plus proche ? 

— Sur la route de Bayonne ? 
— Oui, va pour la route de Bayonne. 
— C'est celui de Cliâtillon. 
— Et après celui do Chatillon ? 
— Celui de la tour de Montlbéry, je crois. 
— Merci, au revoir | Samedi je vous ra-

conterai mes impressions. 
A la porte, le comte se trouva avec les deux 

notaires qui venaient de déshériter Valcn-
tlne,^ et qui se retiraient enchantés d'avoir 
fait un acte qui ne pouvait manquer de leur 
faire grand honneur! 

■ '■ / IV 
LE MOYEN DE DELiVilER UN JAÏÎDINIEH 

DES LOIRS QUI MANGBJT SES PECHES 
Non pas le même soir, comme il l'avait dit, 

mais ie lendemain matin, le comte cle. Monte-
Cristo sortit par la barrière d'Enfer, prit la 
route d'Orléans, dépassa le village de Linas 
sans s'arrêter au télégraphe qui, justement 

au moment où le comte passait, faisait mou-
voir ses' longs liras décharnés, et gagna la 
tour de Montlhéry, située, comme cliadui} sait, 
sur l'endroit le plus élevé de la plaine de ce 
nom. / 
' Au pied de la colline, le comte mit pied à 
terre, et par un petit sentier circulaire, large 
de dix-huit pouces, commença de gravir la 
montagne ; arrivé au sommet, il se trouva 
arrête par uiie haie sur laquelle des fruits 
verta avaient succédé aux fleurs roses et blan-
ches. 

Monte-Cristo chercha la porte du petit en-
clos, et ne tarda point à la trouver. C'était 
une petite herse en bois, roulant sur des 
gonds d'osier et se fermant avec un clou et 
une ficelle. En un instant le comte fut au cou-
rant du mécanisme et la porte s'ouvrit. 

Le comte se trouva alors dans un petit jar-
•din de vingt pieds de long sur douze de lar-
ge, borné d'un côté par la partie de la haie 
dans laquelle était encadrée l'ingénieuse ma-
chine que nous avons décrite sous le nom 
de porte, et de l'autre par la vieille tour ceinte 
do lierre, toute parsemée de ravenelles et de 
giroflées. 

, On n'eût pas dit. à la voir ainsi ridée et 
fleurie comme une aïeule à qui ses petits-en-
fants viennent de souhaiter la fête, qu'elle 
pourrait raconter bien des drames terribles, 
si elle joignait une voix aux oreilles mena-
çantes qu'un vieux proverbe donne aux mu-
railles. 

On parcourait ce jardin en suivant une 
allée sablée de sable rouge, sur lequel mor-
dait, avec des tons qui eussent réjoui l'œil 
de Delacroix, notre Rubens moderne," une bor-
dure de gros buis, vieille de plusieurs années. 

Cette allée avait la forme d'un 8, et tournait 
en s'elançant, de manière à faire dans un 
jardin de vingt pieds une promenade de 
soixante. Jamais Flore, la riante et fraîche 
déesse des bons jardiniers latins, n'avait été 
honorée d'un culte aussi minutieux et aussi 
pur que l'était celui qu'on lui rendait dans 
ce petit enclos. ^ 

Eh effet, de vingt rosiers qui composaient 
le par.erre, pas une feuille ne portait la trace 
de la mouche, pas un filet la petite grappe 
Lie pucerons verts qui désolent et rongent 
les plantes grandissant sur un terrain humi-
de. Ce notait cependant point l'humidité qui 
manquait à ce jardin : la terre noire comme 
de la suie, l'opaque feuillage des arbres, le 
disaient assez ; d'ailleurs l'humidité ■ factjxe 
eut promptement supplée à l'humidité nafu- , 
relie, grâce au tonneau plein d'eau croupis-
sante qui creusait un des angles du jardin, et ' 
dans lequel stationnaient, sur une nappe ver-
te, une grenouille et un crapaud qui, par in-
compatibilité d'humeur, sans doute, se te-
naient, toujours, en se tournant le dos, aux 
rleux^points opposés du cercle. 

D'ailleurs, pas une herbe dans les allées, 
pas un rejeton parasite dans les plates-ban-
des ; une petite-maîtresse polit et émonde 
avec moins de soins les géraniums, les cactus 
et les rhododendrons de sa jardinière de por-
celaine que ne le faisait le maître jusqu'alors 
invisible du petit enclos. 

ALEXANDRE DUMAS. 
(La suite à demain.) 

Voir le film Monle-Crislo dans les Ciné' 
mas passant les vues Palhé frères. 
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Notules Marseillaises 

siqoe 
Dimanche dernier, à l'occasion de l'adop-

tion des Pupilles de la Nation, les organisa-
teurs avaient groupé,, sur la plaine Saint-Mi-
cjfccl, des équipes d'enfants des écoles qui 
flirtèrent quelques mouvements dlensem-
ble. Devant les invites, manœuvrait notam-
ment un groupe qui reçu): du public les mar-
ques du plus grand enthousiasme. Sous la 
direction d'un ficellent moniteur, les enfants 
tous jeunes, marchaient, sautaient, couraient 
avec des gestes harmonieux, énergiquement 
scandés, sans trace de fatigue ni d'essouffle-
ment. 

Ce fut presque une révélation qui marqua, 
de façon frappante, l'excellence des nouvel-
les méthodes d'éducation physique. Ce sont 
là d'excellents moyens pour nous préparer 
une race, et, puisque la démonstration publi-
que a donné des résultats tangibles, il serait 
bon, peut-être, pour convertir tout le monde, 
de la renouveler fréquemment, un peu par-

La Température 
Ciel beau, nier, a. Marseille. Le tuormomètra 

marquait 23°2 ù, 7 heures du matin, 28» à 1 lieu-ra 
de l'après-midi et 26°8 à 7 heures du soir. Maxi-
mum, 31°5; minimum 15°3. Aux mêmes heures, 
le baromètre Indiquait les pressions de 763 "/", 
763 ■/- 2 et 782 ■/■ 2. TJc vent de Sud-Est puis 
de Nord-Ouest modéré a régné pendant toute la 
journée. 

Notre excellent confrère, le lieutenant Al-
bert Acromant, chef de la section Presse de 
la 15» région, vient d'être fait chevalier de 
la Légion d'honneur pour sa belle conduite 
a»' feu. 
^ifeert Acremant qui est, on le sait, un des 

jeunes écrivains les plus brillants de l'ac-
tuelle génération, avait une pièce en repré-
sentation au Théâtre Impérial de Paris quand 
la guerre éclata. Mobilisé le premier jour, il 
partit aux avant-postes et fit bravement son 
devoir. 

Sous l'uniforme, Albert Acremant n'a ja-
mais cessé d'être écrivain et les fatijyies de 
la guerre n'éteignirent point sa verve. De-
vant Gommécourt, il écrivit la première re-
vue qui ait été jouée dans les tranchées. 
L'Académie française'et la Société des Gens 
de Lettres lui décernèrent deux de leurs prix. 

Au mois de septembre 1915, en Champagne, 
il mena sa compagnie à l'assaut des posi-
tions ennemies. Blessé à bout portant, il 
tomba dans les fils de fer allemands. Sa 
blessure l'ayant rendu inapte à faire campa-
gne, il fut désigné pour le poste de l'intérieur 
t'flpî'ii occupe avec intelligence et pour lequel 
sifs qualités de journaliste le désignaient tout 
particulièrement. 

Nous félicitons très cordialement, notre dis-
tingué confrère pour cette croix qui récom-
pense'le mérite de l'écrivain autant que la 
bravoure du soldat. 

Au Tribunal correctionnel. — Devant la qua-
trième Chambre correctionnelle étalent traduits 
|j|er, deux individus Charles Ferrand et Umberto 
Viglio. prévenus d'avoir assailli, revolver nu poing, 
un de nos'concitoyens M. Dufour et de lui avoir 
enlevé son proteleuille. Charles Ferrand, reconnu 
formellement par le plaignant, a été condamné à 
i ans do prison et 5 ans d'interdiction.de séjour. 
Quant a Umberto Viglio, les débats n'ayant pas 
établi sa participation à l'affaire, il a été acquitté 
de ce chef, mais ayant été trouvé en possession 
d'un revolver au moment de son arrestation, il a 
été condamné pour port d'arme prohibée à 
6 mois de prison. 

prix t!e la saccharine. •— Dans l'arrêté 
■nt nous avons publié hier les principales 
dispositions, relatif à la taxation de la sac-
charine, quelques erreurs de copie ont été 
commises. Ce n'est pas aux 100 kilos, mais 
aux 100 grammes que s'appliquent les prix 
indiqués do 43 fr. 35, 44 fr. et 45 fr. Ajoutons 
que le prix de vente au public de la pastille 
dosée à 1 gramme de saccharine pure loir, 
être de 50 centimes çt celui de l'étui de dix de 
ces pastilles de 4 fr. 60. 

Assistance aux familles nombreuses. — les fa-
milles nombreuses assistées en vertu de la loi du 
14 juillet 1913 sont informées que l'allocation du 
mois de juillet sera payée aujourd'hui de 0 heu-
res à midi et de 2 heures à iheures, rue Caisse-
rie 54, pour les assistées des 5», 6», 7', S° cantons 
et demain pour celles des 9^, 10=, lie et 12" cantons. 

Le Kinola remplace le vin (dans Ph*", Drog.Epic.) 

Importations d'huiles ci'oiïva d'Espagne, — Les 
inÉÏpfftateurs d'huiles d'olive qui n'ont pas encore 
roSi1; leurs déclarations d'importation pour l'Es-, 
pagne sont priés do bien vouloir les déposer au 
plus tût au secrétariat du groupement 13. 13, rue 
Paradis, les listes devant être closes le 25 cou-
rant. _ 

Les etamens du brevet élémentaire (filles) au-
ront li'eù le 22 juillet, â Alx, au lycéo de jeunes 
Jilles (entrée nar la place des Prêcheurs) ot à Mar-
seille, au grand lycée de garçons (entrée par le 
boulevard Garibaldi). Appel à 7 heures. 

Suites mortelles d'aocïdsnî. — Le journalier No-
vello François, 54 ans, employé à la Compagnie 
du Gaz, boulevard Mouren, à Saint-Henri, qui, 
la semaine dernière fut victime d'un accident de 
tramway à la place d'Aix, est décédé a son do-
micile des suites de ses blessures. 

Mori subitement on gare. — M. Henri Louis, 
âgé de 58 ans, avocat à Nice, rue Pertinax, 11, 
se trouvait A la gare Saint-Charles, avant-hier 
soir, à 11 heures 30, quand, pris soudain d'un ma-
laisé il s'affaissa. Le docteur Giliet, appelé en 
hâte' pour lui prodiguer ses soins, n'a pu que 
constater le décès dû à une affection cardiaque. 
Le/ corps du malheureux a été aussitôt placé au 
(lMjpsitoire de la gare en attendant les formalités 
pijir le transfert à Nice. 

Assommé par une motte de charbon. — Avant-
hier at>ros-midi. on procédait au ravitaillement 
en charbon d'un vajpeur . Parmi les jour-
naliers employés a cette besogne,' se trouvait Eu-
gène Carlotti, âgé do 48 ans, chargé de diriger 
les bennes qui descend aient vers le panneau. Tout 
à Youp, urne grosse motte de charbon s'échappa 
de la benne et vint atteindre CarletU à la tjjte. 
Il tomba évanoui. Après avoir reçu les premiers 
soins à l'infirmerie du bord. Caj-letti fut trans-
porté à la clinique Aquaviva, où il est mort hier 
matin. 

M. Guillaume, commissaire de police au X« ar-
rondissement, a ouvert une enquête. 

Les frères ennemis. — Sous ce titre, nous avons 
relaté hier une discussion survenue la veille, place 
au Quatre-Septemhre, entre deux travailleurs indo-
chinois, dont l'un fut grièvement blessé d'un 
coup de couteau. Il convient de dire que c'est le 
caporal Caotelli Toussaint, du 153a d'infanterie qui, 
après une longue course, réussit à arrêter le 

urtrlcr et f). le remettre au poste de police au 
^colonial, ce dont nous le félicitous. 

Vol au préjudice du p.-L.-M. — Dans la cour 
de la gare du Sud, d'inconnus ont enlevé, il y a 
quelques jours, vingt et un colis de graisse ali-
mentaire. Plainte a été portée, hier, par la Com-
pagnie P.-L.-M., à M. Galabert, commissaire de 
police du IIIo arrondissement, qui a ouvert une 
enquête. _ c _i 

Hospitalité coûteuse. — Avant-hier matin, une 
femme dont le signalement a été transmis à la 
Sûreté a donné l'hospitalité à M. C... B..., boulan-
ger. Quand celui-ci se fut séparé de sa compa-
gne, il constata, non sans amertume, la dispari-
tion de son portefeuille contenant 170 francs. 

Autour de Marseille 
AUBAGNE, — Au conseil ses adjoints. — 

Au Conseil des adjoints de mardi qui s'est réuni 
sous la présidence do M. le maire, on s'est oc-
cupé : 1° De l'obligation, pour les boulangers, de 
déposer, toutes les semaines, comme le prescrivent 
les décrets «t instructions ministérielles du ra^-
uiiiîiPnont, les tickets de pain qu'Us ont reçus pen-
da.iz^io même temps ; 2" Des. prisonniers de guerre 
dont une nouvello organisation sera soumise au 
Comité d'action agricole ; 3° De la constitution 
d'un Comité de dames appelées u veiller ù ce que 
les rapatriés hosflltalisés à Aubagno ne maïuTuent 
pas de toute la sollicitude qui leur est due.. 

Le Conseil a ensuite solutionné plusieurs arabes 
affaires et la séance a été levée à 11 h. 30. ' 

Marché aux porcs. — Dimanche 14 du courant, 
il a été apporté 20S porcelets, dont les prix ont va-
rié de 55 a 65 fr. la pièce. Pour les gras, ,1c prix, 
on est de 390 fr. les 100 kilos, et les maigres, do 
370 i 3S0 fr. les 100 kilos. 

Les tickets de pain. — Sur le refus des boulan-
gers de la ville de recevoir dans leurs magasins 
les employés chargés de la distribution des tickets 
do pain pour le mois d'août, M. le maire prie lo 
public de se présenter à la Mairie avec toutes 
leurs cartes d'alimentation de leur famille, de 
7 h. à 11 h. du matin et de 2 h. à 5 h. du soir. , 
A faudra s'y présenter dans les conditions sui- ^ 

DE 9 HEURES DU SOIR.A 4 HEURES DU MATIN 
vantes : Mercredi 17 Juillet, pour les noms qui 
commencent par A et B ; jeudi 18, C ; vendredi 
19, I) et E ; lundi 22, F et G ; mardi 23, H, I, J, 
K, L : mercredi 24, M, N, O ; samedi 27, P, Q, R; 
mardi 30, S, T, U, V, X, Y. Z. 

■.^a. 

Condamnation du faux officier Girard 
Condamnation à mort d'un contumax' 
Le soldat Girard Louis-François, du 124° 

d'infanterie dont on se rappelle encore toutes 
les frasques dans notre ville, qui fut arrêt3ô 
au moment où, déserteur", il portait l'uniforme 
de sous-lieutenant avec la croix de la Légion 
d'honneur, la Médaille Militaire et la Croix 
de guerre, a comparu hier, devant le 1er Con-
seil do guerre, présidé par M. le colonel Mo-
lard. 

Sujet pou intéressant, Girard, qui a, à son 
actif trente-six condamnations, eut son heure 
de célébrité, grâce à des légendes habilement 
répandues. Il fut choyé, gâté, honoré par 
tout le monde et il n'est point de manifesta-
tion patriotique qui ne le vit à sa tète. Mais, 
un beau jour, Girard qui s'était' fait connaî-
tre simple poilu, apparut vêtu en officier : 
l'attention se porta .sur lui, une enquête fut 
ouverte, on découvrit la supercherie et on 
l'arrêta. , , . ■ , 

'A l'audience, Girard, que le régime de la 
prison a amaigri, n'en a pas moins conservé 
toute sa morgue. C'est avec cynisme qu'il 
répond à l'interrogatoire du président, sans 
réfuter aucune des inculpations qui lui étaient 
reprochées. ' 

Le Conseil, après «une éloquente plaidoirie 
de Mlle Marie-Thérèse Isnard, qui suivit le 
réquisitoire du lieutenant Hugues, substitut 
du commissaire du gouvernement, a con-
damné Girard, au maximum de la peine, 
c'est-à-dire à cinq ans de travaux publics. 

Au cours des. débats de cette affaire, il nous 
a été pénible de relever un incident qui, en 
tout autre lieu, aurait soulevé l'indignation 
du public encoré que celui-ci ait manifesté 
une légitime réprobation. 

Le lieutenant Hugues, du 40° d'infanterie, 
qui occupe depuis assez longtemps le siège 
de commissaire du gouvernement dont il est 
l'un des substituts, parlant de Girard, s'est 
exprimé en des termes regrettables et parti-
culièrement désobligeants pour les Marseil-
lais. Il lit ensuite une sévère allusion à un 
de nos confrères qui fut trompé par les allé-
gations de Girard. 

M° Marie-Thérèse Isnard, au banc de la dé-
fense, ne laissa pas passer sous silence de 
telles paroles prononcées par le représentant 
du gouvernement. Au nom de Marseille et du 
Midi, dont le substitut est cependant un en-
fant, elle protesta avec la plus grande véhé-
mence. Un officier, témoin de cet incident, 
vintSen fin du procès, remercier M° Isnard 
d'avoir répondu à ces insinuations, comme 
il convenait.. 

Le Conseil se prononce ensuite sur le cas 
du soldat Rossini Sévarin,. du 100» d'infante 
rie, inculpé d'avoir le 21 juillet 1917, à Accia-
na (Corse);donné la mort avec préméditation 
et guèt-apens au cultivateur Santoni Marc, 
avec oui il eut une discussion. Jugé par dé-
faut. Rossini est condamné à la dégradation 
militaire'et à la peine de mort. f 

ALBERT DADOUNE 
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B puissantes terittives de l'ennemi 
if repoussées avec île lourdes- pertes 

Nos troupes conîre-aîiaquenî ïiotorieusement et regagnent du terrain 

Communiqué ofEeiel 
Paris, 16 Juillet, 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

GARÇON ! UN KOLA-SPORT 
. u^*— 

Cour d'Assises Oee Hoifc-MMfis 
Aix, 16 Juillet. 

Les nommés Coste Flavien, 22 ans ; Grenier 
Marins, 22 ans ; Udini Joseph, 22 ans ; Vas.se-
rot-Merle Henri, 1S ans ; Ciavaldini Noël, 
22 ans, exerçant les professions les plus va-
gues et les plus diverses, comparaissaient, 
hier, devant le jury pour répondre des faits 
ci-après résumés : 

Le 9 mars lois, vers G h. 30 du mâtin, le garde-
magasin Chastellas et lo camionneur Paravisini, 
tous doux au service de la maison Savon frères, 
à Marseille, constatèrent, en allant reprendra leur 
travail, que pendant la nuit précédente, des mal-
faiteurs a'étaient introduits en fracturant uno 
(serrure, uno barre de 1er et un cadenas dans les 
entrepots situés au n' 4 de la rue Blldah, et crue 
neuf, ballots de tissus ayant une valeur globale 
de 15.000 fr., avaient été soustraits. Lo brigadier 
Méda, du service de la Sûreté, arrêtait, trois 
Jours après, lëS* nommés Vàsscro't-Mérlé; i Grenier 
et Udind, vers 4 heures de l'après-midi, à Saint-
Lazare, où ils étalent allés attendre le nommé Cia-
valdini. Ce dernier était rejoint à son tour, à 
6 heures du soir. Les agents, perquisitionnant à 
son domicile, y retrouvèrent les tissus et les em-
ballages soustraits. Ciavaldini alors, reconnut que 
ces marchandises avaient été apportées le 9 mars, 
à 3 heures du matin, en plusieurs voyages et i 
l'aide d'un eharroton, par Costa, Vasserot, Gre-
nier et Udini. qui lui dirent qu'ils avaient pris 
les ballots prés d'un jeu do boules. Costa qui est 
déserteur, • Vasserot, Grenier et Udini nient leur 
participation aux laits incriminés. Tous les accu-
sés sont mal notés. 

Cette affaire a donné matière à une élo-
quent tournoi oratoire entre M. l'avocat gé-
nérai Siame, qui débutait devant la Cour de 
céans, et M0" Pauchard, Duverger, Gravière, 
Ventre et Bailly, qui plaidaient respectivement 
pour Costa, Grenier, Udini, Vasserot et Cia-
valdini. . 

Reconnus coupables de recel simple, Costa, 
Grenier, Udini et Vasserot sont condamnés à 
quatre a,ns de prison et cinq ans* d'interdic-
tion de séjour. Ciavaldini est acquitté. 

JLJJSSS EXAMENS 

Ecolo primaire supérieure Pierre-Puget 
Concours d'admission. — Sont. admis à 

subir les épreuves orales qui commenceront 
samedi, 20 juillet, à 7 heures précises : 

MM. Alamol, Amie, André Jean, Appaix, Ar-
niaud, BaiLestra, Uandler, Barnéaud, Bayle, Bazin, 
Bedaixide, Bernard, Berthoumieu, Bertrand^ Bois, 
Boissierc, Bonfils, Bonilay, Borrelly, Bounias, 
Bo.uirde.ly, Bouzon, Boyer Henri, Boyer Léon, Bozri, 
Broche, Budin, Burgat, Cailler, Cammarota, Ca-
moiin, Canavaggio, Carbonel, Casimir], Cassère, 
Cavassa, Chapuls, Charavil, Chave, Craviotto, Gré-
mieux, David, Delboy, Dellamaggiore, Delon, Ddla-
dUhe, Dovlgnac, Echinard, Escoffier Esrtabes, 
FabTizio, Fabrol, Fays, Féraud André, Féraud Ur-
bain, Feri'andl, Ferroux, Fontani, Fornler, Fieschi 
iTacqnes, Fuéri, Fustier, Galaud. Galon, Garagnon, 
Gardella, Garnlor, Garoute, Garon, Gaudetry, Gau-
tier, Gavtni, Gerbe, Goertz, Goni, Goubert, Gran-
getto, GuiTaud, Guitard, Humbert, Jameson, Kec, 
Latil, Lauront, Lcbhar, Le Moigne, Le Seven, ' Lou-
magno, Lucoiont, Maccio, Maoivet, Maranenchl, 
Maria, Martin, Masse Gaston, Massini, Maurel, 
Mauxras, Mcffre, Meltès, Melquiond, Mkiuely. Mon-
bounoux, Mouiret, Nalon, Norin, Nougarède, Oliva, 
Oliviori, Ollagnler, Paoli, Papadaci, Parente, Pè-
bre, Pollegrin, Pillet, Philip, Pollin, Ponitat; Pra-
vet, Privât, Puegna, Raulast, Bayssac, Reynaud 
Gaston, Reynaud Victor, Ribot, Rolland, Rondon, 
Rosset, Boure, Roux H., Roux Marius, Salomon, 
Salvador. Salvalng, Santelli, Savary, Shirrer, Se-
guin, Steve, Tassy Ch., Tassy Paul, Tedeschr, Te-
desco, Teissier, Testa, Thébaud, Ventre, Ventron, 
Wlttembach, Zannini. 

Baccalauréat * 
La Faculté des Lettres d'Aix a admis, hier, 

au baccalauréat, les candidats dont les noms 
suivent : 

r.artie Latin Grec : MM. Laplane, Philip, 
Lachaze (mention bien) ; Crétinon, Poinso, Simon, 
Timon-David (assez bien) ; Roux, Vlasto, Voile, 
Gaunet, Laurens, Bourdet, Hancy, Isemeln, Tiélon, 
(passable). 

Latin langues : Mlle Luyon, MM. Valay, Mar-
bot, Mlle Imbert Marie, M. Daumas (assez bien) ; 
M. Goubert, Mlle Carrière, M. Constant, Maie Im-
bert Suzanne, MM. Brieugne, Vallier, Coliombier, 
Reymond, Vaiaran, Mlle Léautaud, M. Noguès, Mlle 
Chiris, M. Nicollas (passante). 

Latin Sciences : JIM. Dellac (bien) ; Engi, Les-
chi, MUe Combe, M. Beat (assez bien) ; Blanc, 
Brun, Gralflgna, Garnit, Archange, Imbert, Du-
tertro, Borelli, Hause, Cade, de Bovis, Chapel, Fa-
bre (passable). 

S' partie Philosophie P. 1 : MM. Barthélémy, 
Blanc Pierre (bien) ; Bonnard, B-runet, Mlles Be-
charies et Bero, MM. Chafcoulott, Caire 'assez 
bton) ; Brauquio, Mile Arnaud, M. do Blesson, 
Mlle Garon, MM. Bonnal, Oarme, Arnaud Mllo 
Bonnel (passable). 

P. 2 : Mlle Gait (bien) ; MM. Gaston Guillaume, 
Escande, de MessièTes, Gueydan (assez bien) ; 
Gulcharil, Jullien, Mlle Fabre, M. just, Mlle Fé-
raud, MM. Giraud, Maurice David, Moyse Da/r-
court. Esménard, Mllo Grioli, M. Rebuffat' Mllo 
Isnardon, M. Giraud Auguste, Mlle Coulango (pas-
sable). ' 
. i *^ga^-—■ 

Le Mouvement ouvrier 
CONVO0ATSONS 

Syndicat du bdtlmcnl. — ^Peintres, gratteurs et 
piqueurs de sel sont invités a la réunion qui aura 
lieu domain, à 0 heures du soir, à la Bourse du 
Travail (salle 19). Révision du bordereau de sa-
laires; indemnité de cherté de vie. .— l/a secré-
taire : Subrlni. 

•wv Les membres du Conseil d'administration 
du syndicat sont invités à la réunion qui aura 
lieu co soir, à 7, hcuTos, salle n* 6, Bourse du 
Travail. — .Sicre. 

Dans la journée du 16, les Alle-
mands qui n'ont pu reprendre leur 
attaque générale brisée par nous, la 
veille, ont fait de violents efforts pour 
accroître leurs succès locaux. 

Ce matin et dans l'après-midi, la 
bataille a été particulièrement achar-
né© au sud de la Marne. Les forces 
ennemies ont tenté de remonter, le 
cours de la rivière. Nos troupes ont 
ralenti la poussée de l'ennemi par 
une défense pied à pied et l'ont main-
tenu sur la ligne de Deuilly-Levrigny. 
. De notre côté, nous avons attaqué 
l'ennemi sur 1© front Saint-Aignan-
Ghapelle Montfaodon. Nos troupes 
ont enlevé ces deux localités et ont 
reporté leurs lignes sur les hauteurs 
qui dominent la vaîlé de la Marne, 
dans la région de Bourdomeril et de 
Clos-Milon. 

Entre la Marne et Reims, les trou-
pes franco-italiennes ont repoussé 
plusieurs tentatives de l'ennemi et 
conservé leurs positions. 

A Test de Reims, les Allemands ont 
recommencé ce matin de violentes 
préparations^ d'artillerie qui ont été 
suivies d'attaques en plusieurs points 
du front. 

Une puissante tentative dans la di-
rection de Beaumont-sur-Vesle n'a pu 
réussir à déboucher die Prunay. 

Dans le secteur de la Suippe, deux 
attaques, menées à l'ouest de la ri-
vière, ont échoué sous nos feux. 

La lutte a été non moins vive dans 
les régions au nord de Crosnes et à 
l'est de Tahure où l'ennemi a égale-
ment attaqué. Partout ses efforts ont 
été vains et ses troupes d'assaut re-
poussées avec de lourdes pertes. n se confirme, d'après les ordres 
trouvés sur les prisonniers, que l'at-
taque sur le front de Champagne, 
menée par quinze divisions de pre-
mière ligne et dix divisions de sou-
tien, cherchait à réaliser une progres-
sion ûe 20 kilomètres le premier jour 
et à atteindre la Marne face à droite. 

•AVIATION 

Notre aviation a pris une part im-
portante à la bataille engagée depuis 
le 15 juillet, sur le front de la Marne 
et de la Champagne. En dépit des 
conditions atmosphériques défavora-
bles, nos observateurs n'ont cessé de 
survoler les lignes allemandes pen-
dant les jours qui ont précédé l'atta-
que. Grâce à leur vigilance soutenue, 
ils ont pu fournir des renseignements 
précieux sur l'offensive et en préciser 
l'étendue. 

Dès les premières heures de la ba-
taille, notre aviation est intervenue 
activement, notamment sur la Marne. 
Malgré les épais rideaux de fumée 
qui dissimulaient lès ponts \el6s par 
l'ennemi, nos . équipages les ont dé-
couverts et attaqués, vc-lant â faible 
altitude. Ils ont réussi à détruire à 
■coups de bombes deux cle ces ponts, 
chargés de troupes, qui ont été pré-
cipitées dans la rivière, tandis que 
des attaques à la mitrailleuse et à la 
bombe étaient menées sur les con-
vois et les colonnes qui débouchaient 
sur la rive Nord. Quarante-quatre 
tonnes de projectiles ont été ainsi 

utilisées au cours de la journée, en 
divers points du front, avec un plein 
succès. 

Les attaques ont continué pendant 
la nuit. Quatorze tonnes de projecti-
les lancées sur les bivouacs, rassem-
blements et points de concentration 
de l'ennemi ont provoqué plusieurs 
incendies et de nombreux dégâts. 

Nos équipages ont, en outre,. livré 
contre l'aviation ennemie une dure 
bataille qui a obtenu ds bons résultats. 

Quarante et un avions ennemis ont 
été abattus ou mis hors de combat, et 
neuf ballons captifs incendiés. En 
moins de cinq minutes, ïe sous-lieu-
tenant Bourjade a détruit, pour sa 

'part, trois de ces ballons. Enfin, 
l'aviation d'observation n'a cessé de 
jalonner la position de nos troupes 
et surtout celle de l'ennemi et de ré-
gler des tirs d'artillerie extrêmement 
efficaces. 

Le sous-lieutenanf Haegelen a 
abattu son dixième appareil le dix 
juillet. Il compte jusqu'à ce jour 
quatre ballons captifs et six avions 
officiellement homologués. 

Communiqué assolais 
16 Juillet (soir). 

( Ce matin, de bonne heure, l'ennemi 
a attaque deux nouveaux postes que 
nous avions établis au voisinage d'Hé-
buterno et a réussi à y pénétrer, mais 
immédiatement contre-attaqué, il a été 
repoussé par nos troupes. Nous avons 
fait quelques prisonniers. 

L'artillerie ennemie s'est montrée ac-
tive aujourd'hui, dans le secteur de Lo-
cre, ainsi qu'en d'autres points du front. 

AVIATION. — Le 15 juillet, des ora-
ges ont contrarié nos opérations aérien-
nes. Nos appareils ont jeté quelques 
bombes et fait de l'observation sur le 
front. Nous avons abattu dix avions en-
nemis. Un des nôtres manque. 

Un violènt orage accompagné de ton-
nerre a empêché le bombardement après 

LA SITUATION iSLBÏMR 
Paris, 17 Juillet, 2 h. 50 m. 

La deuxième journée de l'offensive alle-
mande en Champagne confirme l'impression 
favorable laissée par les premières heures de 
la bataille. Hier l'ensemble du vaste front 
de quatre-vingts kilomètres qui sépare ûhâ-, 
teau-Thierry de Massiges, a tenu. En quel-
ques points, seulement, l'ennemi a pu réali-
ser un gain de terrain de quelques centaines 
de mètres, que l'expérience de cette guerre a 
démontré inévitable sous la violence du pre-
mier choc, mais nulle part notre système de 
défense n'a été entamé, et aucun effet de re-
cul n'a été obtenu par l'adversaire. 

Son assaut général s'étant brisé devant no-
tre résistance «inébranlable, le commande-
ment impérial, quelque peu désemparé, dut 
interrompre l'attaque au cours de la nuit, 
mais la bataille a repris dans la matinée du 
16, et' elle s'est poursuivie toute la Journée 
avee un acharnement redoublé. 

L'effort ennemi se porta principalement 
au sud de la Marne. Des détachements de 
l'armée du colonel-général von Boehm, qui 
avaient réussi à franchir, hier, la rivière en 
quelques points, entre Jaulgonne et Dormans, 
étaient parvenus dans la soirée du 15 à s'in-
filtrer dans la région boisée au sud de la 
Marne, jusqu'au nord de notre position de 
combat, jalonnée sensiblement par les villa-
ges de Condé-en-Brie, la Chapelle-Montho-
don, Comblizy et Mareuil-le-Port. Aujour-
d'hui, cette avance vers le Sud, en direction 
de Montmirail, a été complètement' enrayée, 
et notre infanterie a môme regagné du ter-
rain. Elle a réo.ccupé les villages de Saint-
Aignan et de la Chapelle-Monthodon, et s'est 
établie sur la ligne de hauteurs jalonnée par 
les fermes de la Bourdonnerie et Clos-Mi-
lon. Cette position dominante commande ab-
solument la vallée de la Marne, dont le pas-
sage se trouve direc.tsment sous nos feux. 

C'est ainsi que la iituation des Allemands 
sur la rive sud de la Marne, dans cette po-
che profonde de trois tV quatre kilomètres 
seulement, et large d'à peine une dizaine de 
kilomètres, est plutôt difficile. Indénendam-

minuit. Auparavant, nous avions jeté 
plus de quatre tonnes de projectiles sur 
la station de Seclin et sur les cantonne-
ments ennemis. Tous nos appareils sont 
rentrés. 

Communiqué américain 
» 16 Juillet, 

Au cours, de la bataille d'hier, les trou-
pes américaines ont, à l'est de Reims, 
coopéré avec les troupes françaises pour 
repousser les attaques ennemies ; elles 
ont maintenu leurs positions sur tous 
les points et capturé un certain nombre 
de prisonniers et des mitrailleuses. 

Hier matin, dans les Vosges, l'ennemi 
a essayé, après une préparation d'artil-
lerie, d'attaquer nos lignes sur un front 
de mille yards. 

L'attaque a été brisée par nos feux 
d'artillerie. 

mént de notre artillerie, notre aviation tra-
vaille sans répit à empêcher l'ennemi de ren-
forcer ses éléments, qui ont passé Je fleuve, 
gêne leur ravitaillement en vivres et en mu-
nitions, et d'une façon générale, leur rend 
la vie infernale. C'est l'expression même dont 
se servait un colonel allemand pour expli-
quer la situation critique de ses troupes dans 
ce secteur .d'après une note de service qu'il 
envoyait au général d'armée par un pigeon 

.voyageur. 
Les Allemands étant donc maintenus et 

même refoulés au sud de la Marne, ont re-
porté leur effort vers l'Est, le long du fleuve, 
qu'ils ont tenté de remontecr pour atteindre 
Epernay. Nos troupes leûr ont opposé une 
résistance magnifique et se sont maintenues 
à l'est de Mareuil-le-Port, sur la ligne Couil-
ly-Louvrigny. Cette avance est assez libère, 
puisqu'elle ne dépasse pas 1.500 mètres. Elle 
présente le caractère d'un avantage pure-
ment local, et, sans doute éphémère et, en 
tout cas, elle n'a été obtenue, qu'au prix des 
plus lourd sacrifices. 

An 'nord de la Marne, jusqu'à Reims les 
troupes franco-italiennes ont repoussé' les 
attaques, ennemies et se sont maintenues sur 
leurs positions de Reuilly-sucr-Marne, Bol-
val, Cuchery et Marfaux. . 
'. A l'est de Reims, les armées des généraux 
von Mudra et von Einem, ont recommencé 
une nouvelle préparation d'artillerie dans 
la matinée. L'attaque d'infanterie suivit, vers 
11 heures, mais avec moins de cohésion que 
la veille, trahissant ainsi l'embarras du com-
mandement allemand devant l'efficacité inat-
tendue de notre résistance. Nos troupes, qui 
occupaient dans ce secteur une ligne de cou-
verture à 2 ou 3 kilomètres au nord de la 
Chaussée-Romaine, se sont installées sur no-
tre position de combat le long de cette 
glande route, que l'ennemi n'a pu atteindre 
qu'en un seul point, à Prunay, sans pouvoir 
du reste en "déboucher. Partout ailleurs, an 
nord de Prosnes, comme à l'est de Tahure, 
ses attaquas ont été brisées nst. . 

Devant cet insuccès, il se pourrait que le 
kronprinz étendit encore son offensive plus 
à l'est, vers l'Argonne. 

En résumé, les Allemands piétinent sur les 
quelques positions que leur donna leur pre-
mier élan. Aussi leur bulletin de cet après-
midi n'a-t-il pas un ton triomphant, et ca-
che-t-il, deris le récit détaillé des opérations, 
la médiocrité des résultats obteiros. Leur 
communiqué de ce soir, 21 heures, est 'encore 
plus modosfe. Il dirt seulement en effet : « Sur 
le front de la Marne, violentes contre-atta-
ques ennemies. Succès locaux au sud-ouest 

de Reims. A l'est dé Reims, situation sans 
changement ». 

Comme nous l'avons dit dès hier, l'ennemi 
a attaqué avec 35 divisions, dont une ving-
taine amenées au dernier moment. Ses pertes 
sont effroyables. Au contraire, les nôtres sont 
tout à fait légères. L'armée du général Gou-
r.aud, par exemple à l'est de Reims a eu un 
nombre de blessés très faible, et s'il nous 
était permis de l'indiquer, ce chiffre serait 
tout à fait rassurant. Le moral de nos hoitit 
mes est incomparable. , 

Enfin, tandis que dans les offensives pré-
cédentes, notre commandement avait dû faire 
venir des renforts d'autres points du front, 
il est intéressant et réconfortant de consta-
ter quo, cette fois, ce sont les troupes en li-
gne seules, et leurs réserves échelonnées en 
profondeur, qui ont subi et paré le choc. Ce 
résultat est dû partiellement à l'afflux cons-
tant des troupes américaines, qui diminue 
chaque jour la disproportion entre nos effec-
tifs et ceux de l'ennemi. 

Toutes ces considérations permettent de 
bien augurer de la suite de la bataille. 

LA GUERRE EN ORIENT 

Communiqué officiel-
Paris, 16 Juillet. 

Communiqué de l'armée d'Orient du 16 juil-
let : . 

Activité d'ai-tiilerie à l'embouchure de la 
Struma. Dans la région de Vetrenik, les trou-
pes serbes ont exécuté, avec succès, un coup 
de main dans les' tranchées bulgares. 

En Albanie, sur la rive droite du Devoli, 
nous avons occupé les villages de Rastani, 
Prostani, Vina et poussé nos reconnaissances 
jusqu'au cours de !a Holta. Le nombre des 
prisonniers capturés s'élève à 620, 

La suppression commencera le 20 juillet 
Paris, 17 Juillet, 2 fi, 15. 

Le Journal officiel publie ce matin le dé-
cret suivant, rendu sur la proposition du 
ministre, de l'Agriculture -et' du Ravitaille-
ment. 

ARTICLE PREMIER. — Cesseront d'être appli-
quées à partir du 20 juillet 19iS, les disposi-
tions du décret du 26 avril 1918 réglemen-
tant la vente et la consommation de la 
viande, ainsi que les décrets du 13 mai et du 
4 juin, autorisant, pendant les jours sans 
viande, dans les établissements d'alimenta-
tion, la consommation de certains produits 
interdits par le décret du 12 février 191S. En 
conséquence, sont abrogés les dits décrets, 
ainsi que les arrêtés du 4 mai et du 11 mai 
1918 pris pour la réglementation du décret 
du 26 avril 1918. 

ART. 2. — Le-ministre de l'Agriculture et 
du Ravitaillement est chargé de l'exécution 
du présent décret. 

Les marins de ia « Drôme » 
Paris, 16 Juillet. 

Victimes de l'ennemi, sans avoir combattu, 
des bâtiments coulent sur des mines et leurs 
équipages ne peuvent, en se sacrifiant, qu'af-
firmer, par de belles actions, l'inébranlable 
fermeté de leur esprit de devoir. 

Ainsi les marins de la « Drôme », frappée 
et incendiée par l'explosion d'une mine, le 
23 janvier dernier, ont mérité que leur na-
vire figurât parmi ceux dont on se souvien-
dra toujours, car le ministre de la Marine 
vient de le citer à l'ordre de 'armée, avec 
son commandant, le lieutenant de vaisseau 
auxiliaire Allaire. 

Des Médailles militaires ont été décernées 
au premier-maître timonnier Le Marec, de 
quart au moment de l'explosion, et qui se-
conda activement le commandant jusqu'à ce 
que la mer le projetât, grièvement blessé, 
hors du navire, et au maître de manœuvre 
Nevel, enlevé par une lame, alors qu'4,1 tra-
vaillait, sans souci du danger, à organiser le 
sauvetage, rendu ' très difficile par les cir-
constances. En effet, c'était la nuit, il y avait 
gros temps, et les naufragés se débattaient 
au milieu d'épaves et de liquide enflammé. 

Plusieurs matelots ont reçu d'autres récom-
penses pour avoir réussi, dans ces conditions, 
à, sauver des camarades sur le point de se 
noyer. 

Sir le Front italien 
Communiqué officie! 

Rome, 16 Juillet.- 1 

Le commandement suprême fait le commux 
niqué officiel suivant : 

L'activité des combats, qui s'était 
maintenue modérée sur le restant du 
front, s'est animée momentanément dans 
la matinée d'hier, dans la région au 
nord du Grappa. Nos éléments ayant 
attaqué avec un grand élan, se sont as-
suré quelque gain de terrain et ont fait 
prisonniers trois officiers et 91 hommea 
do troupe. Deux postes ennemis, à che-
val sur le val de Brenta, ont été mis en 
fuite par nos patrouilles qui ont fait 
quelques prisonniers et pris une mitrail-
leuse. 

Dans la journée et dans la nuit, nos 
aviateurs et ceux de nos Alliés et les 
dirigeables de l'armée et de la marine 
ont été très actifs ; douze avions enne-
mis ont été abattus. 

Signé : Général DIAZ. 

LES .PERMISSIONS DU FRONT 
Paris, 16 Juillet. 

M'. Borrel, député de la Savoie, a demandé 
ù la Chambre d'inviter, par le vote d'una 
proposition de résolution, le gouvernement 
à accorder aux soldats permissionnaires qui 
se rendent dans une localité distante de plus 
de 20 kilomètres de la gare destinatrice un 
jour supplémentaire de permission par cha-
que fraction de kilomètres, tant à l'aller 
qu'au retour. 

Tirage® BJ'iîaa.ncieîrs 
BONS FONCIERS 1887. — Le numéro 141.071 

gagne 100.000 francs. 
Le numéro 160.345-gagne 2.000 francs. 
Les dix numéros suivants : 2,565 168 652 

68.549 '47.915 15.431 78.032 85.551 121.597 
26.637 103.351 gagnent chacun 1.000 francs. 
Six cent cinquante-huit numéros sont rem-

boursés chacun par 200 .francs. 
BONS AH.GER8EMS 1888. — Le numéro 

102.709 gagne 100.000 francs. 
Le numéro 13.6S5 gagne 2.000 francs. 
Les six- numéros suivants : 50.944 44 57(5 

58.264 70.281 90.833 107.209 gagnent chacun 
1.000 franc?. 

Deux cent' quatre-vingt-un numéros sont 
remboursés chacun par 200 francs. 

B-ULlletin I^ix^GiricIea? 
Paris, 16 Juillet. — La bonne tenue -prÉdomire 

toujours sur notre marché, malg*ô ces quelrjuos 
jours rie chômage et l'ensemble des cours ne va-
rie pas sensiblement. Le dernier bilan du Crédit, 
Lyonnais, arrêté au 31 mai 1918, fait ressortir les 
principaux chapitres suivants : espèces en caiisa 
et dans les banques, 993.G15.937 fr.; portefeuille 
et bons de la Déîense Nationale, 1.552.102.«00 fr ; 
avances sur garanties et reports, 1SG.4S6.450 tr ; 
comptes courants, 46S.642.757 Ir. Au passif • dépôts 
et bons à vue. 980.597.239 fr.; comptes courants, 
1.653.491 fr. ; comptes d'ordre et divers, 3.755 53S fp.r 
réserves diverses, 175.000.000 lr. 

Paris, 16 Juillet. 
Les incidents de la première séance du 

Congrès confédéral se sont reproduits cet 
après-midi. Lo tumulte a commencé lorsque 
M. Bled est monté à la tribune pour répon-
dre à des attaques personnelles et pour sou-
tenir l'attitude de la majorité du bureau con-
fédéral. 

Pendant plus de vingt minutes, l'orateur 
a, en vain, tenté de prononcer une parole. 
M. Jouhaux intervient et malgré des interrup-
tions violentes, M. Bled réussit enfin à ré-
pondre. Il se défend d'avoir conduit la ma-
jorité à la collaboration des classes. Il re-
vient sur tous les événements de la guerre 
et, à son tour, il attaque les minoritaires 
dont l'attitude d'expectative n'est, en réalité, 
d'après lui, que de la passivité. 

Ce discours est continuellement interrompu. 
Les applaudissements des majoritaires suc-
cèdent aux protestations et aux sifflets des 
minoritaires. Le tumulte grossit encore quand 
l'orateur lit un article de 1' « Action Fran-
çaise » sur l'attitude de la Fédération des 
Métaux. 

La fin du discours est couverte d'un tori-
nerxe d'applaudissements, de cris, de sifflets. 
Les majoritaires se précipitent pour félici-
ter l'orateur. Les minoritaires le conspuent. 

La séanee fut suspendue pendant dix mi-
nutes. A la reprise, M. Barthuel (mineurs) 
dénonce l'attitude des délégués allemands-
qui se sont opposés à toute tentative pour 
empêcher la guerre, n est violemment inter-
rompu par les minoritaires. 
' M. Leguennic (cheminots) lui succède à la 
tribune. Il rend hommage à l'attitude de M. 
Jouhaux. Les minoritaires recommencent 
leurs interruptions. Il déclare, lui aussi, que 
les ouvriers allemands se sont refusés à dis-
cuter la question de la guerre. _ 

Les spectateurs, dans les tribunes, sa mê-
lent alors à la discussion et de nouveaux 
incidents se produisent, mais le tumulte 
prend une tournure plus grave lorsqu'il af-
firme que les éléments do la minorité sont 
des éléments troubles. La bataille éclate dans 
la salle. Minoritaires et majoritaires se li-
vrent à un ivéritable -combat. Des coups sont 
échangés et la 'séance est levée dans le tu-
multe. « 

Demain, nouvelle réunion. Les majoritai-
res et les minoritaires désigneront deux ora-
teurs qui parleront au nom du parti. 

L'Affaire dujJBonnst Bouge » 
LE RECOURS EN GRACE DE DOTAL 

Paris, 16 Juillet. 
M» Magnan, défenseur de Duval, a été re-

çu, ce soir, par le président de la Républi-
que. L'honorable avocat a' exposé au chef 
de l'Etat, les raisons qui, selon lui, militent 
en faveur de l'admission du recours en grâce 
introduit par son client. L'entretien a duré 
une derni-neure environ. 

Le chef de l'Etat e;t demeuré impénétrable 
Sa décision no saurait tarder à être connue. 

AVIS DE MESSE (Brignoîes) 

La. messe de sortie de deuil pour le repos 
de l'ame de M. Edouard FA^tE, armurier 
sera dite demain, jeudi. 1S juillet, à 9 heures! 

«VIS ds DECES et de MESSE (Dragsulgnan) 

M. et M" H. Chovelon, née Moo-enet a 
M» veuve Chovelon (de Bargemon) • M Jean! 
Mogenet (de Lyon) i les familles Chovelon et 
Mogenet ont. la doulour de faire part à leurs 
parents, amis et connaissances 'de la pertl 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la ner-f0nMû ?eleurs fils regretté Hippoiyîa CHQVE.' 
LON, infirmier à l'ambulance x . âgé de 
21 ans, leur fils, petit-fils, neveu et côusin tué 
fJrtnT

1 le 16vjuin, 1918- messe de sortit vîJâml a™a le mardi> 23 courant, en légliso paroissiale, à 9 heures du matin II 
nv a pas (je lettres de faire nart. On ne reçoit 
pas de condoléances. e ^ 

REMERCIEMENTS 

M., L. Teissonnier et sa famille remercient 
leurs parents, amis et connaissances des nom-
MÎUÂ™ mai:<Iue? ^ sympathie qui leur ont 
ete témoignées a l'occasion du décès de leur 
épouse et parente regrettée. La messe sera 
dite dans la plus stricte intimité 

AVrS DE MESSE 

La messe d'anniversaire de M. REY Antoine 
sera dite demain, jeudi, 1S juillet, à 8 heures 
du matin, en l'église Saint-Jean-Baptiste 

AVIS DE DECES 

• L?,"1S, Doste et son fils Charles ; M-
V*E AX2 Nicolas ; M. et M- Jules Doste • M, 
et M Henri Doste et leurs "îles Marie-Jeànnê 
et Juliette ■ M. et M™ Charles Pujol (du 
Caire), et leurs enfants : M. et M" Anthoine 
Jongla (de Béziers), et leurs enfants • ■M~ 
veuve Michau .; M™ veuve Lurbec ; M. Paul 
Çeste (de Paris). ; M™ Maintrot et ses en-
fants ; M. et M" Paul Jougla : M et M" Jules 
&UJ0Î le.urs enfants : M- Antonin Pujol > l, e\ A,uguste Michau et leurs enfants • 
M. et M- Rezza ; M. et M™ J.-B., Gasa (de 
Grasse) ; MM. Marius et Roger Brun • les 
familles Feraldo (de Biot), Maurel (de Tou. 
Ion), Pujol Vanel (de Digne), Sauvet, Cour-
bon et Tholozan (de Moustiers), Bérenguier 
Moussard et Verdier' ont la douleur de faire 
part à leurs parents, amis et connaissances 
de la perte cruelle qu'ils viennent d'éprou-
ver en la personne de 

M- Charlotts DOSTE, née NICOLAS 
leur épouse, mère, fille, belle-sœur tanté 
nièce, cousine et alliée, décédée le 16 juillet' 
Selon la volonté de la défunte, on ne reçoit 
que des fleurs fraîches. Les obsèques au-
ront lieu, aujourd'hui, 17 du courant, à 4 heu-
res, rue Sainte-Victoire, 23. Les dames v 
sont admises. 

Mr L. Fraimont, née Paulucci ■ M Frai- " 
mont et leur famille ont l'honneur dé fairô 
part .du deces de 

M~ veuve Philomôno ARNAUD 
née ESMENJAUD 

leur amie dévouée et prient d'assister à sorï -
convoi funèbre- qui aura lieu aujourd'hui, 
17 juillet 1918, rue de Forbin, 57. 

Les obsèques de M. Victor-Paul ROUX au-
ront heu aujourd'hui, à 9 heures du matin-
chemin des Aygalades, 44, moulin RiquettL 

Les retraités du P.-L.-M., membres de Là 
Bienfaisante 648, sont priés d'assister aujour-
d hm, mercredi, 17 courant, à 4 heures aux ' 
obsèques do leur collègue M. GIM3ERT Jaa. 
ques-Emile, boulev. de l'Eglise, 14, au Canet." 

Les obsèques do M. JANSON Marius auront 
heu aujourd'hui mercredi, 17 juillet, à 5 heu. 
res du soir, rue Turcon, 21 (Endoume; 



noul et lervellleux 
TOUS NOS COMPLETS OU 

PARDESSUS SUR MESURE 
AVEO ESSAYAGE ET PE-
VANTS INCASSABLES 

îîUfliiW Rue Paradis, 32 jlllrjiln Rue Colbert, 16 
"uuu' i Rue St-Ferréol, 60 

MARSEILLE { Bd delà Madeleine, 37 
MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENOBLE 

AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

ira 

TgUbmite «lia. TTî»a.vail 
>vw On demanda bans tourments et bons ajus-

teurs bien rôtalb'|&, L. Samat, 825. boulevard Na-
tional. 
wv On demande de bonnes ptquootàes poor le 

travail dehors à laçon et de bous ouvrier» cora-
pe-rm, manufaotitre do chaussures, Tenve Castanler 
et fus. 35, rue des Princes. 

>vw On demande coupeur en confections et ou-
vrières & domicile pour vêtements de travail, Sri-
inonprsz et Nuytton, 44, rue Long]ue-d«s-Capuciiis. 

wv Dessinateur demande travail cîiez lui, écrire 
Ga-langau, 11, ■ rue Breteuil. 

wv On- demande de bonnes premières pour le 
flou et le tailleur, Anafc Thaon, rue Salnt-Ferréol, 
entrée, 11, rue Pavillon. 

wv On demande deux bonnes- ouvrières repas-
seuses, bonne journée, place assurée, teinturerie 
Dessemond, 7, rue SêbastopoL 

wv On demande coupeur cuir balancier et demi-
cou peur. Sasso, '7, rue des Trelze-Ëecalters. 

wv Cm demande une bonne ouvrière et demi-ou-
vrières taîllenses. 1. rue d6 la Glace, au 3", D. Ver-
stai. 

wv Chauffeur de chaudière, femme pour le la-
voir, Jeune homme de 16 à 18 ans sont demandés 
à la blanchisserie, 1 A. place de Venise (quartier 
.Vauhan). 

wv On demande une apprentie tailleuse, S7, rue 
de Heine, Mlle Bacctal 

wv On demande une baigneuse et une raccommo-
deuse aux Bâtas du Château, plage du Prado, très 
pressé. « 

wv On demande une ouvrière repasseuse, rue 
Grande-Armée, 2. 

BjSl CHATELGII YON [gÊ! 
■n..y.i.^«itwu»-..«ttM,niiMi.n ,H.M'MMIIII ■ ■ [■nin-i>in~ïïiinrr-aHB«a«n—■ 

vw On demande une bonne ouvrière repasseuse, 
2, rue des Abeilles. 

wv Bonne .a tout faite, femme de chambre, 
plongeuse sont demandées, bureaux de placement, 
35, rue vacon. 

• wv On demande des ouvriers momtouxs pour la 
chaussure nationale, 88, rue d'Italie. 

wv On demande un Jeune homme pour travail-
ler en pharmacie et un garçon pour les courses, 
18, rue d'Aix, Marseille. 

wv On demande une apprentie do 18 h 14 ans, 
Le Printemps, l, rue du Jeune-Anachaxsls. 

wv Sage-femme donnerait soins à personne dans 
position intéressante qui aiderait au ménage,* rue 
Guérin, 48. 

wv On demande, 55, rue Falcme, r.-de-ch., Jeune 
fille de 14 i 15 ans, pour travaux d'écritures, s'y 
présenter de 7 h, à 8 h. 

wv On demande de bons monteurs à broquet-
.tes, chez M. Manlscalco Blaglo, rue Fortia. 10, 
au 3*. , 

wv Çn demande hommes de peine, librairie Lau-
rent, 16, boulevard Garibaldl. 

wv On demande, chez Albert, tallleuir-coutu-
irier, 49, rue de Forain, ouvrier pompier et Jeune 
fille couturière. 

wv On demande Jeune homme de,» 14 à 15 ans, 
présenté par ses parents. Herboristerie Balme, 2, 
rue Corneille. 

wv On demande une Jeune fuie pour les cour-
ses, payée l ir. 50 par Jour, 47, rue Nationale, au 
magasin. 

wv Ouvrière, demi-ouvrière repasseuses en tein-
turerie, et une fillette pour faire les courses sont 
demandées, teinturerie Chapignac, 13, rue Sainte-
Vlototre. 

wv On demande ouvrières et demi-ouvrières et 
apprentie dégrossie pMjueuses de bottines-, travail 
assuré toute l'année, bien payé. S'adresser rue 
Vltalis, 7, au magasii. 

wv On demande mécanicienne pour pantalon 
kaki, piquage 0 fr. 94, rue Tapis-Vert, 4fi. 

BOURSE DU TRAVAIL (téléphone 9-29. — 
On demande : des ouvrière charpentiers en bols; 
des ouvriers plombiers, des maçons-briqneteurs, 
des briqueteurs-fumistes, des terrassiers, des hom-
mes de peine, des tailleurs de pierre, des chaudron-

ini SHF MT „ DENTIFRICE IDEAL 
WViL.IUl.IN I En vente partout -1.25 

DIRECTION : 3, rue Nicolas, Marseille 

niera pour réparation et fabrication de fats pour 
l'administration américaine et pour se rendre 
dans différentes villes; un ménage et des ouvriers 
agricoles spécialisés pour la vigne, i La Cadièie 
(Var); des ouvriers bûcherons, à Jabron (Var); un 
ouvrier matelassier; des manoeuvres pour engrais 
chimiques, à Arles (B.-du-R.); des ouvriers meu-
nlors, à Vitrolles (B.-du-R.); deux fossoyeurs dont 
un ménage (logé), dans le Var; un ouvrier meu-
nter-rhabtlleur, logé, éclairé et- petit Jardin, à Car-
ces (Var); des chauffeurs de chaudières; un Jeune 
homme, 15 à 1S ans, un peu fort, pour casques in-
solaires ; des charpentiers en fer; des serruriers-
forgerons; un coupeur de travers et un établisseur 
(scierie); des scieurs pour circulaire, et des cats-
siers-layetiers; des charpentiers en bols pour l'ad-
ministration américaine à Marseille; un peintre 
en bâtiment; des garçons de comptoir (référen-
ces); des Jeunes garçons de restaurant; un forge-
ron; un ébardeur; des ouvriers plombiers; un de-
mi-ouvrier tapissier en meubles; des ouvriers' ter-
rassiers: teneurs de pied (maréchalerle) ; garçon de 
ferme (ménage); un bon ouvrier ou demi-ouvrfer 
tôlier; un garçon épicier; tireur limonadier; jeune 
garçon de bar dégrossi, nourri et logé, présenté 
par- parents; demi-ouvrier taillandier-serrurier sa-
chant frapper et limer; des ouvriers charrons; un 
demi-ouvrier matelassier; des ouvriers cordonniers 
pour chaussures d'enfants; des ouvrière cordon-
niers pour le cloué, chaussure militaire; un ou-
vriers peintre en voitures; des apprentis : pape-
tier, bijoutier, présenté par parents; un apprenti 
fourreur; un apprenti électricien dégrossi ou non; 
un petit Jeune homme poiur courses et écritures; 
une ouvrière coiffeuse; une ouvrière pour confec-
tion de chemises; une ouvrière et demi-ouvrière 
repasseuses; une ouvrière margeuse en lltho; ou-
vrière, demi-ouvrière et. apprentie dégrosste tail-
leuses; une ouvrière lingèro et uno brodeuse. — 
S'adresser Bourse du Travail, rue de l'Académie. 
On est prié d'apporter les livrets, certificats et piè-
ces d'identité, de môme que faire connaître le ré-
sultat du placement.. On. ne répond qu'aux lettres 
avec timbre pour réponse. 

ETAT- CIVIL 
L'état civil a enregistré, les 14, 15 et 18 Juillet, 
l naissances, dont 4 Illégitimes, plus 110 décos, 

dont 15 d'eEîants. 

rééduque l'intestin 

Constipation 
Hémorroïdes 
Dyspepsie 
Migraines 
Vertiges 
Entérite 

— Etablissements 
Châtelain, 2, rue de 
Valenciennes, Parts, 
et toutes pharmacies, 
La boite, fco. 5 fr. 80, 
les 4. fco, 22 francs. 

ageo 
Énergique antiseptique urinaire 

Pour rester en 
bonne santé 

prenez chaque 
soir un 

comprimé de 
JUBOL 

AUCUN awGCR.WÉHE A HAUTE DOSE 
MALADIES DES VOIES URINA1RE5 
BLENNORRAGIE, ALBUMINURIE 
CySTITES . NÉPHRITES 
PROSTATITES PyuRlË 

ÉTAT* AIGUS 

DiilK7BCTe 

CT -RAJtUKIT t-ti 
VCltl URINMRH-» 

<A »0»> 10 F*? IN FRANCS 

~LES ÉTABLISSEMENTS CHATELAIN 
'î&fï1 Rue ét Vtlenclenncs PARIS i franc»' 

JUBOL, régulateur de l'intestin, lire 
une heure constante auz jubolisés. 

« Moins que Jamais il ne faudrait recourir, chez les constipés, aux 
purgatifs, pas même aux laxatils ordinaires, encore moins aux lave-
ments. 1-a rééducation intoslir.ale par le Jubot apparaît alors telle-
ment supérieure aux ancionuos méthodes J'exônération de l'intestin, 
qu'elle doit se substituer a toutes : donc il faut juboliser les récidi-
vistes de la constipation. » jy PÉaicsoN, 

do ia Faculté de Médecine de Lyon 
Ancien Interne des asiles. 

L'OPINION MEDICALE :: 
n suffit donc pour seul et unique traitement par la nouvelle méthode, 

do prendre,"au début de chaque ropas.-.jusqu'à complète guérison, do 
15 a 20 capsules de Pagéol dans les 2» heures ; quantités qui s'abais-
sent des deux tiers dansies états chroniques. Les résultats ne se font 

f>as attendre ; ils sont tels que, vraiment, il serait bien difficile de vou- • 
oir exiger davantage, et quil paraît lout à tait impossible de pouvoir 

véritablement fciro mieux.
 D

- HENRY LÀBONKE. 
éjt la faculté de Paris, licencié C3-iclecw«a. 

meâecta spécialiste a Marseille. 

Laboratoires de TOrodonal, 2, rue de. Valenciennes, Paris. La .demi-botte, 
franco 6 fr. 60 ; la grande botte, franco 11 francs. 

us—mumniiiifflMswiii iiMiiiii un—m n nia 

avac an 
paquet ds 

On olatient une Boisson incomparable qui remplace le VTN . , 

Il suffit de mettre le contenu d'un sachet dans un litre d'eau, 15 minutes avant de se mettre 
à table, pour obtenir une délicieuse boisson. 

Chez Meynadier et ses succursales. — Meyer, J. Laslaz, successeur, ch. du Rouet, 193. — 
Frèze, boulevard de la Madeleine, 13S. — Becchi, place d'Aubagne. — Braq, rue Fabrè^ue 
Toulon. — Trotobas, La Giotat. — Chaix, rue des Cordeliers, 32, Aix. — Vignaud, pîaoe 
Piquette, Avignon. — Jemolini, agent général, 29, rue Bonaparte, Nice. — Calzia, a A.ups (Var) 

Ernroi contre mandat, 10 Paquets, 2,33 
Agent génératl Î A. OLIVSNRS, S 7, rue d'Anvers, au 3° 

On petit classer les Rhumatismes en deux catégories bien distinctes : 
1° le Rhumatisme ; 2° le Rhumatisme chronique. Le. Rhumatisme aigu ou plu-

tôt le Rhumatisme articulaire aigu se manifeste brusquement • il est bien sou-
vent le résultat d'un refroidissement, d'une fatigue exagérée, crune chute, de 
l'habitation dans un endroit humide. C'est une sorte d'intoxication du sang qui 
se déclare parfois d'une façon tellement violente que le malade ne peut même 
pas remuer les doigts. Le Rhumatisme chronique est la suite du premier ; le 
siège du mal change constamment, tantôt il est dans les jambes, un jour dans 
les bras, les épaules, et parfois, se localise dans les muscles. Si la douleur en est 
quelquefois moins vive, la forme n'en est pas moins dangereuse. 

Les malades qui Souffrent de Rhumatismes ne doivent pas négliger de se soi-
gner, ils doivent faire usage du 

DOLOR.OSTAM (0te-Douleurs) 
Ce produit dont Fefficacité incontestée a été sanctionnée par une expérience de 

plus de 30 années, est fait spécialement pour guérir les Rhumatismes, la Goutte, 
la Gravelle, le Lumbago, la Sciatique. le Mal de Reins, etc., etc. 

Il est indispensable, pendant le traitement, d'assouplir et de décongestionner 
les articulations par des frictions et des massages avec le BAUME DU MARINIER 
(le flacon : 3 fr.) 

Le DOLOROSTAN (Ote-Douleurs) se trouve dans toutes les Pharmacies : ..le flacon, 
7 ir. 5Q. Expédition franco gare contra mandat-poste, 8 fr. 10. Pour recevoir franco 
quatre flacons DOLOROSTAN et quatre flacons, BAUME du MARINIER, traitement 
d'un mois, adresser mandat-poste de 42 francs à la Pharmacie DUMONTIER, à Rouen. 

Notice franco sur demande 

g SECRETES ET DE LA PEAU.Guérison la plus sûre et 
la plus rapide parla Méthode Cassius (40 ans de succès). 
Consultations gratuites, 13, rue d'Aix, Marseille. 

■ Envoi de la Méthode contre timbre-poste de 25 centimes. 

IMPOTS NOUVEAUX COMPTABILITÉ 
ETABLISSEMENTS J.-A. COULANGES 

Marseille, 37, rue Paradis, au 1 « 
• Directeur : J.-A. COULANGES; Sous-Directeur : E. HTJGON 

Eàperts comptables 
PLUS DE 30 COMPTABLES ET SPECIALISTES 

Impôts de guerre — Revenus — Eénêflccs comnrerciaux — Impôts 
eôdulaires — Taxes spéciales — Déclarations — Conseils 

Représentation — Défense devant toutes les juridictions 
Tenue de livres — Mises à jour — Vérifications — Arbitrages 

. Expertises — Litiges d'assurances 
CREATION ET DIRECTION DE COMPTABILITES 

Avis important.-Seeretprofessionnel absolu.La maison n'est pas 
une agence : les consultations sont gratuites et n'engagent à rien. 

TOUT LE MONDE PREFERE LA 
38, rue 
Saint-

Ferréol. 

OH PLAISIR pour lis MESSIEURS 
est celui de se raser admirablement, sans 
aucun danger, et en moins de cinq minutes, 
avec le merveilleux et réputé rasoir de sûreté 
l'ELECTRIC BARBER N» 2. 
Prix dn Rasoir dan3 son Ecrii, monture finement argentée : 
A 6 lamas, 12 tranchants 1 2 fr. 
A 12 lames, 24 tranchants i 4 (r. 
Trousse complète avec blaireau et #jo fr. 

Savon Colgate i.... JLô 
Lames s'adapt.snr k-Gillette, ladonz. 5 f. 

Fabrication spéciale delà Cou-
tellerie PHILIP Cadet,14, rue 
llouvière (angle rue d'iubague), Marseille. 
Couteaux poche. tous genres pour 

militaires. Fabrication, aiguisage, 
réparations tous les jours. 

Maison de confiance fondée en I85S 

Lî plus Bl, la pins OPIIÀTRE 
Guérie Radicalement par les 

Purgatif agréable et doux, agissant sans coliques ni dou-
leurs. — L'Etui 1.45, imp&t compris, DEPOTS ; à Harseille, Ph'e BRA-
CHAT, BEL, pharmacien, successeur, 27, rn« Poids-de-!a-Farino (coin 
me Longne-des-Capncins); à Drag-uignan. Phie BEL; à Toulon, Ph'« 
GORLIER Frères.— EXIGER BIEN le mot SAVONNEUX. 

ROSE, boîtes 450 grammes net, postal 
16 boîtes, 50 fs. franco contre rembourse-

ment ou mandat H. LÊBOSSE, Corner! Beef, Le Havre. 

GUERISON ESEFÏKITfVE 
SERIEUSE 

sans rechute posïilblo 
narto COMPRIMES fe GIBERT 
606 absorbante sans piqûre 

T^chnïfîne nouvelle basée sur l'efficacité des doses fractionnées 
répétées tous les jours. 

Traitement facile et discret mente en voyage 
La boite de 40 comprimés S francs franco contre.mandat. 

Pharmacie GIBERT, 19, rae d'Aabagne, Marseille 
A Toulon : Ph18 Chabre; à Avignon : Pht° Ravoux, 26,r.République 

111 El 
31, rue Montgrand, 31 

2» AVIS 
Le commerce de Modes, pl. 

N.-D.-du-Mont, 28, est vendu p. 
■M- Léouffre à p. d. d. actes. 
Opp. Tonnot, 31, rue Mont-
grand, 
tij&JC» ET HUILES, bon quart. Blno petit loyer, recette 225 f. 
n. jour. Sacrif. cause maladie. 
V. Tonsiot, 31, r. Montgrand. 

PLACIER LIVREUR 
appointements fixes et com-
mission. Cautionnement et ré-
férences exigées. Se présenter 
au magasin, 9, rue de la Ré-
publique, de 8 à 10 heures du 
matin seulement. 

SAVONS KÎLO 
Postal îtlfe. 20 fr.f° contre rembourser!!1 

AUX OLIVIERS DE NICE 
50, rue Puvis-de-Chavannes 

rer riche salle à man îïE ger, 5 portes 
chambre L" XV noy. c. neuve 
à 2 cortes et divers, rue de la 
République, 95, au 1". 

ECQUIEiENTS 
Guérison rapide par le 

SPECIFIQUE AMERICAIN 
PHARMACIE DU GLOBE 

34, r. d'Au bagne, 34, Marseille 

Etude de M0 J.-E. HONORE, 
huissier à La Ciotat. 

VENTE AUX ENCHÈRES 
Le dimanche, "21 juillet cou-

rant, à 10 heures du matin, et 
jours suivants s'il y a lieu, à 
La Ciotat, .9, rue Villeneuve, 

Il sera procédé, par le mi-
nistère de l'huissier soussigné, 
à la vente aux enchères publi 
ques des objets suivants : 

Tables, Buffet, Lits, Glaces, 
Toilette, Canapés, Fauteuils, 
Bureaux, Bibelots et Tableaux 
anciens, Pendules, Couverts en 
métal, Montres et Bijoux, Us-
tensiles de cuisine, Services et 
Linges de table, Linges de 
corps et Vêtements, Armes, 
etc., etc. 

Ladite vente aura lieu au 
plus offrant et dernier enché-
risseur, au comptant, sous 
peine de folle enchère, 10 % 
en sus. , 

Ï.-B. HONORE. 

fentes m MMÎ 
ds Fonds de Commerce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son taril 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8" au 15» jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra ; 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

2 e SMÇ Le fonds de com-
MBÏO merce de M"* veuve 

Genin, fabricant de meubles, 
place du 4-Septembre, Mar-
seille, est vendu à personne 
désignée dans acte. Pour op-
position, s'adresser place du 
4-Septembre, à M. Rouchon. 

MALADIES SECRÈTES 
de la peau, des poumons 

Clinique : Ph" bd National, 3 
Consultations. On ne pale 

due les remèdes 

acheter de suite 
hôtel meublé av. 

au sans restauration. Faire of-
fre av. détails complets ; pas 
d'intermédiaire. S'adr. Fran-
çois, Grand Bar. 27, boul. Du-
gommier, Marseille. 

A0TQ°ÊCOLE E? LEÇONS 
Cours p. dames, W, boul. Cor-
derie. 

E un ouvrier 
chaudronnier 

sur fer. Ecrire aux Papeteries 
du Rhône, à Arles. 

Exigez 
te GI'B'BS 

NU 
1 fr. 50 le pain 

Gardez précieusement vos boites rides aluminium. 
Vous n'avez pas le droit de les gaspiller. 

" Les petits ruisseaux font Us grandes rivières " • 

GIBBS livre 4.000.000 de boites par an = 40.000 kilo* d'aluminium 

Économisez 40.000 kilo» de métal pour ta Défense Nationale 

Économisez 4 millions de fois 50 centimes = 2.000.000 de franc* 
pour le bas de laine français t 

DEUX FÔEMl'LES 

Si vouis digérez difficilement, si vous avez des tiraillements, des 
pesanteurs, des crampes, des renvois, des vertiges, des insomnies, 
etc., n'hésitez pas h vous mettre au régime du délicieux Phoscao et 
en quelques jours ces malaises auront complètement disparu et votre 
estomac fonctionnera à mouveau normalement. Le Phoscao assure 
des digestions régulières ; il régénère le sang et fortifie les nerfs ; 
c'est l'aliment idéal des anémiés, des convalescents, des surmenés 

et des vieillards. 

9, rue Frédéric-Bastiat, Paris 

EN VENTE dams toaàes les Pharmacies 

Bédlterranéeaas, 35, rue de t'Arbra 

Eorte..olummium petit modèle. 2. * 
Pain de réassortiment. . ■. > • 1:50 

Savon en Pâte t 
Deux modèles.. 1 fr. 25 et 1 b. 95 

Gardez-vous des imitations innombrables. -Exiges le GIBBS authentique. - P. TIIIBÂUD. et Cic,7-9, ru.-Ia Battis, Paris 

Ani£Q CCPO f TCÇ Ecoulements, Maladies de peau, Maladies coloniales, Ré-
MUIBIO OL usa 31 9 LO trécisssements, Impuissance, Hémorroïdes, Klétrites. 
Guérison radicale et rapide. Consultations touto la journée et p. CORRISSt'ONDANGE, 

20, eue Colbert, 20. Quinze ans d'existenoe. — INSTITUT SPECIAL, docteur 
dé Paris, licencié ès-scienoes, ex-interne au concours des hôpitaux de Paris, offi-

cier I. P. méd. d'or (exposition d'hyg.). — NOTA : Guérison radicale de la Syphilis par Méthode 
nouvelle de reconst. minérale du plasma sanguin, 60 à 90 jours, suivant le3 cas. Sérum de Quéry 
et Nicolle. Prix de l'Injection du 603 d'Etirliob dose forte, vingt franos. 

1er AlfiC L3- boulangerie de 
ABÎ5 M. Coll à Verduron, 

est vend, à p. d. d. l'acte. Opp. 
à l'Agence. 

EPICERIE 500 f. à céd. 1.800 f. 

LOCATIONS, ventés, achats 
villas vid. ou meub., mai-

sons et camp. Inscriptions gra-
tuites. Maison de confiance. 
35, rue de l'Arbre. 

GtJERIS par le 

EPURAT!F ALLEN 
Essence composée de Salsepareille-rouge iodurée 

Hommes ! - Femmes ! 
Cette essence est le dépuratif le plus 

énergique tjue l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulse les vices et les Impuretés. 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composés avec les 
sucs concentrés de plantes les plus 
dôpuratives et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Elle est dix fois plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Retour d'Age ou âge critique. Le 
Dépuratif Allen est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies de la 
femme.A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et eagendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarites, les rougeurs 
gu nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Allen est 
à la fois curatlf et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui il évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 

Le flacon de i\2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 26 fr. Expédition contre mandat-post») 
Dépôt général : DIA^OUX, pharmacien, Grand Chemin d'Aix, 30, HARSEILLE 

DEPOTS : Ph" du Serpent, me Tapis-Vert. — TOULON : PU1" Chabre, Gorlier, VedaL— 
AIX : Ph" Don.— ARLES : Ph" Maurel. — AVIGNON : Ph>« Marie et Rolland.— LA CIOTAT ! 
Ph" Barrière. — CANKS8S : Ph" Antoni. — NIMES : Ph" Favre. - NICE : Ph" Rostagnl. — 
ALAÎS : Pht0 Bonnaure, toutes les bonnes pharmacies. 

Maladies m la 
ET SYPHILIS 

Docteur Spécialiste 
Tous les jours, de 2 h. à 4 h 
45, rue de la République 

Prix modérés 

toëI§M3!tt§ Privés 
sur tout : divorces, filatures, etc. 
Melchior, 50, rue Vacon, 52 ans 
d'exist. de père en fils, tél. 27-02. 

_0iS ACHETEUR oH?#î 
Petits BalsDnavco

0U
rdi,1ïHla 

Marseille ou banlieue, rappro-
chée ligne tram., constr. mod., 
bon état, libre de suite ou d. 
quelq. mois Ec. à Eug. BUIS-
SON.à Salon (B.-d.-R.) R.d.ag, 

PLUS DE PiEDS MEURTRI: 
Employez le 

TRESOR DU MARCHEUR 
Pharmaciens, Dioguistes, Nouvel es Galeries 

LE RETOUR D'AGE 
' Toutes les femmes connaissent les 
dangers qui les menacent à l'époque 
du RETOUR D'AGE. 

Les symptômes sont bien connus. 
C'est d'abord une sensation d'étouf-

fement et de suffocation qui étreint 
la gorge, des bouffées de chaleur qui 
montent au visage pour faire place à 
une sueur froide sur tout le corps. Le 
ventre devient douloureux, les règles Er|ser ce portrart 
se renouvellent irrégulières ou trop abondantes et 
bientôt la femme la plus robuste se trouve affaiblie 
et exposée aux pires dangers. C'est alors qu'il faut 
sans plus' tarder faire une cure avec la 

ALBERT, TâiileQr-Casisriep 
à.façon, 49, rue de Forbin. 
Costumes sur mesures pour 
dames, messieurs, enfants et 
militaires. Transformations et 
retournage des vêtements en 
tous genres. 

Nous ne cesserons de répéter que toute femme qui. 
atteint l'âge de 40 ans, même celle qui n'éprouve " 
aucun malaise, doit faire usage de la JOUVENCE 
de l'Abbé SOURY à des intervalles réguliers, si 
elle veut éviter l'afflux subit du sang au cerveau, 
la congestion, l'attaque d'apoplexie, la rupture d'ané. 
vrisme et, ce qui e6t pis encore, la mort subite., 
Qu'elle n'oublie pas que le sang qui n'a plus son ' 
cours habituel se portera de préférence aux parties 
les plus faibles et y développera les maladies les 
plus pénibles : Tumeurs, Cancers, Métrites Fibromes 
Maux d'estomac. d'Intestins, des Nerfs, etc. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY, toutes Pharmacies . 
4 fr. 25 le flacon ; 4. fr. 85 franco. Les 4 flacons] 
franco gare' contre mandat-poste 17 francs, adressé & la 
Pharmacie Mag. DUMONTIER, a Rouen. 

(Ajouter O fr. 50 par flacon pour l'ImpOt). 

Bien exiger la Véritable JQUVES3SE de l'Abbé SOURY 
aveo la Signature Mag. DUMONTIER 

BOUTEILLES VIDES 
contenance un litre, achetées à 
50 centimes, n'importe quelle 
quantité. Enlevées à domicile. 
Ecrire poste restante Colbert, 
Victor Jourdan. 

teinture inoffensive instanta-
née ; l'essayer, c'est l'adopter. 
Dépôt : t. bonnes parfumeries. 
La boîte g fr. 50 ; le flacon 
seul, i fr. 75. 

PAILLE, magasins 
34, rue Saint-Jac-

ques, Marseille. 
ij chez soi, facile 

.. IL pour tous sur tri-
coteuses, pôuv. rapporter 3 à 
5 fr. par jour. Laine, coton, 
aiguilles pour tricoteuses.S'a-
dr. La Laborieuse, 22, rue 
Colbert, Marseille. 

SAGE FElVimE ^SrT 
res 40 francs. Place enfants. 
Consult. gratuites, de 2 h. à 
5 h. M" Arnaud". bbuL Made-
leine. 59. 

1, fêOE CÛLBEFÉT, 1 iâBSEÎLLE 
Restaurations buccales et faciales 

Redressements des dents. Appareils et 
Dentiers de t° systèmes. Extractions s. douleur". 

(Notice contenant renseignement! gratis) 

Zmpsrméablee,»r«o2illets, appr<t vert 
4°x3« 5°x3» 5-x4-°» 6»x4» 7»x4» 7»x5» | 
944.' ISOF 23SF ZSSr 326F 407? 

TOILES, SACS, TENTES 
vEis7e et Loanoa 

91, R. de là Bépnbliqas 
TiLKPB. N'63.84. 

MARSEILLE 

SIROP INFANTILE GïMIE ̂ ŒKSSS' 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES MU. 
GUET.En ente partent. Dépôt : PHio HfiILHAN, 8, il. Meilhan. Se méSerdes imitation 

ÉCOULEMENTS 
anciens ou récents guéris en 
3jours,sans injection,par les 

CAPSULES S'-MARfM 
F'o HEILHAN, 8, ail. Meilhan, Marseille 

cARiCES. Bas élastiques lava-
I bles, prix mod. Signoret, 
bandagiste, rue d'Aubagne. 26. 
au 1". Marseille. 

VCRJ^ac machines à cou-tmml dre Singer à bu-
reau, canette centrale, ét. neuf 
et autres nour confection, rue 
Vincent, 98. 

QU PINTO VENDE 
E Aix et EQSHI 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, eto. 

MAISTBB, place PréfeeiiiFB 1 
DRAPEAUX naires toutes na. 
tions, Au Grand Saint-Michel, 
40 rue des Minimes. 

Le gérant i VICTOB HEYRIES 

Imp. Stér. an Petit Provençal 
rue de la Darse, li. 


